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r° MME endoctriner des Écoliers 

deux dCS Hommes > r °nt 

• c hoies differentes; que les nre- 

avec S St 'T eXamCn & même 

le Lux é la î' bltralre co >™* le réel, 

Prei'eme fou 1C ( ,7™ ’ ^ ^ IeLU ' cft 

que f- a f ° rme de docuniens ; 

deVoû " U contrai re rejettent avec 

vironl funde f ; 110155 ne nous fer- 
l , 0US d aucun e des méthodes qu’on i 

nom , cb e k P ° Ur enta(r 7 f ° l,S le m ême 

éloignées, meme 

Tome XII, 


2 Hifloîre Naturelle. 

J’appelle finge un animal la ns queue» 
dont la face ett aplatie, dont les dents» 
Jes mains, les doigts & les ongles refi 
femblent à ceux de l’homme, & qui» 
comme lui, marche debout lur les dett* 
pieds : cette définition tirée de la natutf 
même de l’animal & de fes rapports 
avec celle de l’homme , exclut, comité 
l’on voit , tous les animaux qui ont de* 
queues, tous ceux qui ont la face relc' 
yée , ou le mufeau long; tous ceux qü* 
ont les ongles courbés , crochus od 
pointus; tous ceux qui marchent plu* 
volontiers fur quatre que fur deux pieds* 
P 'après cette notion fixe & précilê» 
voyons combien il exifle d’efpèces d’anb 
maux auxquels on doive donner le non' 
de fmge. Les Anciens n’en connoifioien 1 
qu’une feule; le pithecos des Grecs, b 
fimia des Latins, eft un fmge, un vr* 1 * 
fmge , & c’elf celui lur lequel Arilfote» 
Pline & Galien ont inflitué toutes W’ 
comparai fons phyfiques, & fondé toute' 
les relations du finge à l’homme ; mai; 
ce pithèque, ce finge des Anciens, 1* 
refîemblant à l’homme par la cdîrfoi'' 
potion extérieure, & plus femblabb 
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■S" Par r0r S ani(ation intérieure, eu 
ere neanmoins par un attribut qu : 
quoique relatif en lui-même , ,-,’en c ft 
cependant ici pas moins efi'entiel c’eil 
la grandeur; fa tailIe de « 

g^d^efîus de cinq pieds, 
d e ceite V 1 g uère c I u ’ au quart 
encore ^ eût ' i{ 

les An, P re demblant à l’homme 

reomdl US aUroient eu «ifon de ne lé 
Nain m qUe C ° mme Un homoncule, un 

tmtK de combattre avec les grues 
pham 2“ ° mme fah dom P ter S lS: 

découverte ^ * ackns ' depuis f a 
l’Afrique V t ? , tleS inend *onaIes de 
autre (ina-t ^ lnd<?S ’ ° n 3 trouve ' u u 

?? ^ «ffiis:r , SG e c deur ' 

I homme, auffi ardent pour les f qUe 
? ue pour f es femenj. ^ Ie ^mmes 

Xr r Jcs "N: tLz 
,»Tïïr\ s de ,. M, ” s 
» 

puheque ; car indépendamment^ 

Ai] 


Q Hifloire Naturelle, 

ce qu’il n’a point de queue, de 
que là face eft aplatie ; que lès bras , feî 
mains , (es doigts, fes ongles font pareil 
aux nôtres, & qu’il marche toujours 
debout 5 il a une efpèce de viftge , deS 
traits approchans de ceux de l’homme, 
des oreilles de la même forme , des 
cheveux fur la tête, de la barbe atf 
menton , & du poil ni plus ni moins 
que l’homme en a dans l’état de nature, 
Auffx les habitans de fon pays, les Iti" 
diens policés n’ont pas héfité de i’afîocief 
à l’elpèce humaine par le nom é'Orang' 
outang, Homme (âuvage; tandis que 
les Nègres prefque aufli fauvages, 
aufli laids que ces finges, & qui n’i- 
maginent pas que pour être plus oit 
moins policé l’on foit plus ou moins 
, honnne, leur ont donné un nom propre 
(Pongo), un nom de bête & non pas 
d’homme; & cet orang-outang, ou ce 
pongo , n’eft en effet qu’un animal, mais 
un animal tres-ffngulier , que l’homtn® 
ne peut voir (ans rentrer en lui-même, 
(ans fe reconnoître , fans fe convaincra 
que fon corps n’eff pas la partie la plu* 
eJfTentieile cle fa nature. 
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Voilà donc deux animaux, le pithèque 
«c lorang outang, auxquels on doit 
appliquer le nom d z frnge , & il y en a 
un troifième auquel on ne peut guère le 
refufer, quoiqu’il foit difformef & par 
£ppon a 1 homme & par rappon P u 

connu e i an,maI ’ ul !ï u ’ à P réft nt in-, 

Indes ô • & , qu !- a eté a PP oné des 

marché r ?Ü a eS ° US Ie nom de ê' lbh on, 
marche debout comme les deux autres, 

la filce aplatie ; il elt auffi fans 

queue; ma , s f es bras, au lieu d’être 

Proportionnés comme ceux de l’homme, 

out1n U moi V s comme ceux de l’orang- 
Corns S | ?U d u P' lI ? è q ue > a ia hauteur du 
que P W m ? Une l0,, g ueur fi demefurée, 

S Tr r am debout fur fo dei ^ 

P cds, ,1 touche encore la terre avec fes 

les 'jambes ie £ or P s & 6ns plier 

demie, ’ CC t ngC dt le troif| c>ne & le 

ctT n a r?° nd0iVed0 — enon, 

trueufe l - ge : ire Une cf P èce monf- 
I* e f . ’ heterochte, comme l’ell dans 

g ro m e hu ' naine > la race des hommes à 
gr °fies jambes, dite de Saint-Thomas (a). 

Æ°S e dc ! ’ efpèce 

A iij 
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Après ïes finges , le prélente unfi 
•autre famille d’animaux, que nous indi- 
querons tous le nom générique de ba - 
iouin , & pour les diftinguer nettement 
de tous les autres , nous dirons que le 
babouin éft un animal à queue courte , à 
face alongée , à mufeau large & relevé, 
avec des dents canines plus grades à pro- 
portion que celles de l’homme, & des 
cailofite's lur les fèfles : par cette défi— 
îiition, nous excluons de cette famille 
tous les finges qui n’ont point de queue, 
toutes les guenons , tous les fapajous & 
fagoins qui n’ont pas la queue courte , 
mais qui tous l’ont audi longue ou plus 
longue que le corps , & tous les makis , 
loris & autres quadrumanes qui ont le 
rriufèau mince & pointu. Les Anciens 
n’ont jamais eu de nom propre pour 
ces animaux; Aridote eft le feu! qui 
paraît avoir défigné l’un de ces babouins 
par le nom de Junia poTcarïa (b), encore 

(b) Nota. Cette dénomination Jimia porcarla, qui 
ne (e trouve que dans \riftote, & qui n’a été 
employée par aucun autre Auteur, étoit néanmoins 
une très-faon nC exprefTion pour defigner le babouin i 
car j’ai trouvé dans des Voyageurs, qui probable* 
jnent n’avoient jamais lu Arillotc, la même court 
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^ en donne-t il qu’une indication fort 
Indirecte ; les Italiens l'ont les premiers 
qui l’aient nommé babuino; les Aile-* 
mands l’ont appelé bavions les François 
babouin , & tous les Auteurs , qui dans 
ces derniers fiècles ont écrit en latin , 
ont défigné par le nom papio ; nous 
a Ppellerons nous-mêmes papion pour 
le diftinguer des autres babouins qu’on 
a trouvés depuis dans les provinces mé- 
ridionales de l’Afrique & des Indes. 
Nous connoiffons trois efpèces de ces 
animaux , i le papion ou babouin pro- 
prement dit , dont nous venons de 
parler , qui fe trouve en Lybie , en 
Arabie, &c. & qui vraifemblabiement 
e I e fsmia porcaria d’Ariftote. 2. 0 Le 
mandrill qui eft un babouin encore 
P us grand que le papion , avec la 
tace violette, le nez & l es joues 
lillonnees de rides profondes & obli- 
ques , qui ( e trouve en Guinée & 
dans les parties les plus chaudes de 
Afrique. 3. 0 L’ouanderou qui n’eft 

P^raifon du mufeau du babouin à celui du cocbon: 
« d ailleurs ces deux animaux fe reflemblent un 
peu par la forme du corps. 
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pas fi gros que le papion , ni fi gran^ 
que ie mandrill , dont le corps eft 
moins épais, & qui a fa tête & toute 
la face environnée d’ur.e efpèce de 
crinière très-longue & très-épaifle ; on 
le trouve à Ceylan, au Malabar & 
dans les autres provinces méridionales 
de l’Inde ; ainfi voilà trois linges & 
trois babouins bien définis , bien fé- 
parés, & tous fix difiinélement diffé- 
rais les uns des autres. 

Mais, comme la Nature ne connoît 
pas nos définitions, qu’elle n'a jamais 
rangé fes ouvrages par tas, ni les êtres 
par genres , que là marche au contraire 
va toujours par degrés, & que fon plan 
eft nuancé par-tout & s’étend en tout 
lens , il doit le trouver entre le genre du 
finge (c) & celui du babouin, quelque 
efpèce intermédiaire qui ne foit préci- 
Icinent ni l’un ni l’autre, & qui cepen- 

(c) Nota. Le gibbon commence déjà la nuance 
entre les finges & les babouins , en ce qu’il a des 
Cîllofitcs (tir les fefies comme les babouins, <Sc 
les ongles des pieds de derrière plus pointus que 
ceux de l’orang-outang, qui n’a point de cnllofités 
fur les fefTes, & qui a les ongles plats & arrondis, 
comme l'homme. 
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- ant P anici pe des deux. Cette efnece 
intermédiaire exifte en efï'et , & c ’ e ft 
1 animal que nous appelons magot; 
le trouve place entre nos deux défini- 
fions ; J fait k mianC e entrc jes fin 

en ^ a ?" ins 5 ^ diffère des premiers, 
de Ce /r Ut a * e Ulllleau alono-é & 
gifles dents canines , il diffère des 

Pomt de queue quo.qn’il ait un petit 
ppend'ce de peau qiri a l'apparence 
d u e nailfance de queue; il n’eft par 
confeeptent n, fm ge ni babouin, & 

deuv Ci ' naeni p temps de la nature des 
d , C F et an i ma! eft fort commua 

barie b" 1 "" ^ qu’en Bar- 

Cr ’ TT T° nnU des Anciens : les 
cépiwl & CS LîUlns Vom nommé cyno— 

|r re Tenter ces animaux, voici l’ordre dans 
on doufa ranger; Yjrrang- JZ 
ou pongo , premier fmge ; l e phh^T 
econd lmge; le^ OT) troifiènfe fi, 4e'' 
mats difforme; {c cynocéphale ou m aZ\ 
q -mierne fmge ou premier babouin; [ e 

Papt0n ’ P reuiler L foouin; le mandül[i 

• A v 
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fécond babouin ; Youanderou , troifièm® 
babouin : cet ordre n’eft ni arbitraire 
ni fidif , mais relatif à l’échelle même 
de la Nature. 

Après les linges & les babouins, lé 
trouvent les guenons; c’eft ainlx que 
j’appelle , d’après notre idiome ancien, 
les animaux qui relfemblent aux linges 
ou aux babouins ; mais qui ont de lon- 
gues queues , c’eft-à-dire des queues 
aulii longues ou plus longues que le 
corps. Le mot guenon a eu dans ces der- 
niers fiècles , deux acceptions différentes 
de celle que nous lui donnons ici; fort 
a employé ce mot guenon, généralement 
pour déligner les fmges de petite taiil cfd)> 
& en même temps on l’a employé par- 
ticulièrement pour nommer la femelle du 
finge ; mais plus anciennement nous 
appelions fmges ou magots les fingeS 

(d) Les différences des fmges fe prennent «a 
François, principalement de letfr grandeur; caf 
les grands font Amplement appelés fmges , foit 
qu’ils aient une queue ou qu’ils n’en aient point, 
ou foit qu’ils aient le mulèau long comme un 
chien, ou qu’ils l'aient court; & les Anges qui 
font petits , font appelés guenons. Mémoires /Vltf 
fervir à l' H foire des Animaux , page 12 ç. 
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fans queue, & guenons ou mones ceux 
qui avoientune longue queue: je pour- 
vois le prouver par quelques pafîages de 
nos Voyageurs (e) des feœième & dix- 
feptieme fiècles. Le mot même de guenon 
ne s’doigne pas> & peut _ être a ^ 

cciive e kébos ou képos, nom que les 
Vjrecs tionnoient aux finges à longue 
queue. Ces kèbcs ou guenons font plus 
petites & moins fortes que les babouins 
« les finges ; elles font aifées à diÜinguer 
des uns & des autres par cette différence, 
& fur-tout par leur longue queue. On 
peut auffi les féparer aifémeilt des makis, 
parce qu elles n ont pas le inufeau pointu, 
& qu au lieu de fix dents i icifives qu’ont 
les makis, elles n’en ont que quatre 
comme les finges & les babouins. Nous 


comm "/ a aU Séné " a ' P ,uf,£Urs ef pèces 4c finges , 
comme des guenon, a .. ec une longue queue & de 

"T r “• Vn v 1 '• ** 

E™* '' V 0UVeUne ef P èce moues que les 
™ f appei ' ent C V>' tn - même grandeur 
' ‘ ans autre différence , finon 
elle porte barbe au menton Avec ces 

ZZ S fe ‘ fou . vent -force petites bÊtes jaunes , 
nommées Ap. %/« de la fra J * 

1l< l ue * par Thcvct , page i 


A vj 


1 2 ’Hifîoire Naturelle, 
en connoilTons neuf efpèces , que notf^ 
indiquerons chacune par un nom di ffé- 
rent , afin d’éviter toute confufion. CeS 
neuf efpèces de guenons , lotit , i .° les 
macaques; 2. 0 les patas ; 3. 0 les 

malbrouks; 4. 0 les mangabe.ys ; j.° la 
mone; 6 . le callitriche ; 7. 0 le inoufîacj 
8." le talapoin ; le doue. Les an- 
ciens Grecs ne connoifldient que deux 
de ces guenons, la mone & le callitriche, 
qui font originaires de l’Arabie & des 
parties feptentrionales de l’Afrique; ils 
n’avoient aucune notion des autres, par- 
ce quelles ne Le trouvent que dans les 
provinces méridionales de l’Afrique & 
des Indes orientales, pays entièrement 
inconnus dans le temps d’Arifîote. Ce 
grand Phiiofophe , & les Grecs en gé- 
néral , étoient fi attentifs à ne pas con- 
fondre les etres par des noms communs 
& dès-fors équivoques , qu’ayant appelé 
pithecos le fxuge fans queue, ils ont 
nommé kébos la guenon ou finoe à 
longue queue: comme ils avoient re- 
connu cjuç ces «mimaux ctoient cPcfpcccs 
différentes, & même afTez éloignées, ils 
leur avoient a chacun donné un nom 
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tère^ 6 ’ i & Ce nom eto ” ; l * r ® du carac- 
K-iK C - P US a PP arent ; tous les linges & 
‘boums qu’ils connoifloient c’eft à 

r‘ re > ^P'fèquc ou f mgt proprement dit, 

riïouï If ° U m * ot ‘ & W^porca- 
à Peu P pT" T k POi ‘ d ’ Une COllIeur 

guenon ni forme ; au contraire la 
que /es Ç C n ° US fPP etons mone, & 

Varié i Gre , cs a PP e l°<ent kébos, a le poil 
. « e c ° u! 5 u rs différentes : on l’appelle 

Pefp èce q (F* ' 1( 111 Cn ]c f m ë e ™ r ‘é; c etoit 
j a • c g ueil °u la plus commune & 

l S 1X de C ° nnUe t tera P s d ’ A ^ote, 

-mK 2 f hui -r eét - ^ 

dit, le mlrot ° U ^ f P ro P rement 
Piment dit,"& C" ° U pro - 

^ulement l es f * P arce c 1 ue n°n- 
S cafa «eres particuliers que 
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ieur donne A riftote leur conviennent etf 
effet, mais encore, parce que les autre 5 
elpèces que nous avons indique'es , # 
celles que nous indiquerons encore» 
dévoient néceffairement lui être incQiï* 
nues puifqu’eites font natives & exclu* 
fi vement habitantes des terres, où le* 
Voyageurs Grecs n’avoient point efl' 
core pénétré de fon temps. 

Deux ou trois ftècies après celu 1 
d’Ariflote, on trouve dans les Auteur 5 
grecs deux nouveaux noms , callithrW 
& cercopiihecns , tous deux relatifs au* 
guenons ou fwges à longue queue : 3 
mefure qu’on découvrait la terre $ 
qu’on s’avançoit vers le midi, foit et 1 
Afrique, foit en A fie, on trouvoit J 3 
nouveaux animaux , d’autres efpèces <J C 
guenons , & comme la plupart de cd 
guenons n’avoient pas, comme le kéboh 
tës couleurs variées, les Grecs itn*' 
ginèrent de faire un nom gélifériqU* 
cercopithecos, c’elf à-dire finge à çueut* 
pour défigner toutes ies efpèces $ 
guenons ou linges à longue queue > 
&. ayant remarqué parmi ces efpècd 
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«ouvelies une guenon d’un poil ver- 
‘Uie & de couleur vive , iis appelèrent 
cette efpèce calOtrJnx, qui fignifie beau 
po,l. Ce callithrix le trouve en effet dans 
; P^e méridionale de la Mauritanie & 
d,,,s es ‘erres voilines du Cap-„e,d ; 

jnirem ^ U ? n ° n c * ue i,on connoît vu!- 
,ent fuus le nom de fmgeverd; St 
comme nous rejetons dans cet ouvrage 
tes les dénominations composes 
nous lu, avons confervé Ton nom an’ 
CI£ a ’ c , a . rix ou eallitriche. 

1 égard des fept autres efpèces de 
guej.ons que nous avons indiquées ci- 
,, US P, ar les noms de makaque. paras 

doue ; elle, etoient inconnues des 

n,Sd & r e> Li,,i , ns ' Le eft 

de Congo; le patas du Sénégal- 

le mangabey, de Madagafcar; le Ll’ 

de Bengale; I* nrr^ac l 

yuinee; le taiapoin, de Siam • & Je 

tZ‘ de h S»***»- Toute* cés 

An“e„rïï srr ignor “ s de i 

p • . °us avons eu grand 

loin de conferver aux animaux qu’on 
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y a trouvés , les noms propres ^ 
leur pays. 

Et comme la nature efl confiai 111 
dans fa marche , quelle ne va jamais p 3 ' 
làuts, & que toujours tout efl gracié 
nuancé, on trouve entre les baboüW 
& les guenons, une efpèce interné' 
diaire , comme celle du magot Tell en^ 
les linges & les babouins : l’animal Cjf 
remplit cet intervalle , & forme ce$ 
efpèce intermédiaire, relTemble beaucoup 
aux guenons, fur-tout aux makaque* 
& en même temps il a le muleau for' 
large & la queue courte comme I e ' 
babouins, ne lui connoïflànt point ^ 
nom , nous lavons appelé maïmon , ppy 1 
le dillinguer des autres : il fe trouve 3 
Sumatra, c’eft le feul de tous ces ail 
maux , tant babouins que guenons, doU 1 
la queue l'oit dégarnie de poil ; & c’èp 
par cette rai fon que les Auteurs qui efi 
ont parlé , l’ont défrgné par la dénoué 
nation defmge à queue de cochon, ou $ 
finge à queue de rat. 

Voila les animaux de l’ancien c ofl‘ 
Ûaeut, auxquels on a donné le n<& 
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, ^orrimun d ejinge, quoiqu’ils foient noli- 
sement d’efpèces éloignées, mais 
! rne,ne de genres aflez diff'érens ; & ce 
qui a mis le comble à l’erreur & à la 
conlufion ; c’eft q u ' 0 „ a donné ces 

ïïïfcïï *>?;• * 

J1 v . ceTco pitheque , noms faits, 

y quinze cents ans par les Grecs, 

“ s animaux d’un nouveau monde, 
qu on n a découverts que depuis deux 
ou | r °is fièdes. On ne fe doutoit pas 
nexi ^oit dans les parties méridio- 
• s de ce nouveau continent, aucun 

orïnïïro de & ^s Indes 

des l„s ' a troUv ^ en Amérique 
betes avec des mains & des doigts- 

S : <1pp ? n fCUl 3 fuffi Pour quVfl'l 
“ e appdces M'S! rans faire attention 
^ Pour transiter un nom, il fam au 

moins que le genre foit le même • & 

cote ïuc r i’ef^ Pllq r Uer - iufte ’ a faut ’ e u- 
anîmaix d’ f °“ ld , entique; or ces 
deux ’ lerl( l u e , dont nous ferons 

* *Æx f0 "r o “ :«*/«« 
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& de la même manière qu’il ne Ce tro0, 
dans ie nouveau continent ni finges, 'j! 
babouins, ni guenons, il n’exille au$ 
ni fapajous, ni làgoins dans 1 ancie® 
Quoique nous ayons déjà pofé ces 0 
en général dans notre dilcours fur I e ’ 
animaux des deux continens, nouspoU' 
vous les prouver ici d’une manière pM 
particulière , & démontrer que de db' 
ièpt elpèces auxquelles on peut réduit 
tous les animaux appelés finges dans l’aU 1 
cien continent , & de douze ou treb ( 
auxquelles on a transféré ce nom dab 
le nouveau , aucune neft la même , b 
ne le trouve également dans les deu* 1 
dar (ur ces dix-lept efpèces de l’ancid* 
continent , jl faut d’abord retrancher ^ 
trois ou quatre finges, qui ne le trouve 1 ’ 1 
certainement point en Amérique, 
auxquels les fapajous & les fagoins $ 
refieinblent point du tout. 2. 0 Il faute 1 * 
retrancher les trois ou quatre babouin 51 
qui font beaucoup plus gros que lf 
fagoins ou les fapajous , & qui font au!’ 1 
d’une figure très-différente: il ne re^ 
donc que les neuf guenons auxquels 
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puifTe les comparer. Or toutes les 
^i n °, ns on f> auffi-bien que les finges 
' s Ja jouins , des caractères généraux 
de jr iCU ' CrS ’ c l u ‘ ^ es Réparent en entier 

de ces^c^r î ^ fa &° ins 5 ie P remier 
pelées k < T res d’avoir les fefles 
inhérent a S ca H°fités naturelles & 
d q • ‘ es a ces parties ; 1e fécond , c’eit 
pôch' r d ® aba îoues, c’eft-à-dire , des 
,„ r . ' | U Jas d es î oues , où elles peuvent 
d > av r eurs alimens; & le troifième, 
ces ^ \ 3 C * oi ^. )n des narines étroite , & 
du ,' 1Cnies nar *nes ouvertes au-deflôus 
fami CZ corTUne ce iles de l’homme. Les 
cis caîa% & “ ^ oins n ’ ont aucun de 
narines f-’’ '}* omtous Ia cIoifo1 ' 1 des 
fur les ° A rt , e P ai Àè> les narines ouvertes 
delTous - uf dU , 11CZ £ non P as en 
& poi n ; 1 ® ], d r P ° U fur les fefles , 
d’abajoues - 5 ,fs n ’ om point 

"“«n£ r c » ST e ’ P"ifni'i“’„'o!u 

ftmcot ra s:ir g<! ” rai ' x ^ k “ 

rence dans le c utes; & cctte diffé- 

di hP"1 “ fu PP oli ™«f. 

em de bienplus grandes dans les 
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efpèces , & démontre qu’elles font tï$ 
éloignées. 

C’eft donc mal-à-propos que l’on 1 
donné le nom de Jïnge & de guenon ai'* 
fapajous &. aux fagoins ; il falloir 
conferver leurs noms , & au lieu de I e * 
affocier aux fmges, commencer par 1** 
comparer éntr’eux ; ces deux famille* 
diffèrent l’une de l’autre par un caraéfè^ 
remarquable ; tous les làpajous le lèrvei* 1 
de leur queue comme d’un doigt, po^ 
s’accrocher, & même pour lâifirce qu’i* ! 
ne peuvent prendre avec fa main , I e * 
làgoins au contraire ne peuvent le ierV lf 
de leur queue pour cet ufage; leur fac^ 
leurs oreilles , leur poH font aufft diff” 
rens: on peut donc en faire ailénic* 1 * 
deux genres diffinéls & féparés. 

Sans nous lèrvir de dénominations c\v, 
ne peuvent s’appliquer qu’aux linge* 1 
aux babouins &. aux guenons; fins en 1 ' 
ployer des noms qui leur appartienne!' 1 
& qu’on ne doit pas donner à d’autre* 1 
nous avons tâché d’indiquer tous I e ’ 
fapajous & tous les fagoins par les noi’ 1 ’ 
propres qu’ils ont dans leur pays nat^ 
JNous connoiffons lîx ou fept efpèc^ 
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do uT'T & fix e frèces de fagoins, 
Cn , 1,1 P Iu P art O" 1 des v.ariete's fnous 
dans ° nnerC T I,hift ° ire & k d.efcription 

cS Ieurs V °n’ me ’ n ° US aV011S M»- 

foin dans toutes T< ^ ^ !us r S rand 
dans les y n ,,„ Auteurs, & fur-tout 

les premier ^' T S eurs ( 1 UI les ont indiques 

P o„® 4 tr nom s-* <*>«« 

C'5 r *. la ««• ™Émc de 

feu! fin r„fi r ' LIre ’ d un Cîlra flère qui 
*o«V ÏT P 7 fc fi « «con- 
L’on fcjS !r * te 

qui nous * fi ”' 1 !" ’'"" Ac k - niions 
E, à l?ô «s nom,. 

Ans I» c il “ ''“'te, te {quelles 

ton, * ces animaux 

les efnèrfc & i ^ US nom breulès qu e 
fcig™ enemc «ffi Æ 

.^pSar 1 chK ”"' * 

& nous ayons ci, "k^T COmMI ‘ i " ns 

quarante de ces nni, P 1 rt vlvans . 

d'fférens entr’eux ■ |} laUX P us ou moins 
dcv °it Ios réduire à trenmer " ' V *™ r |U ’° a 

trois finges, une interméJLrç enuefo 


à a 
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finges & les babouins ; trois baboui' 1 ' 
une intermédiaire entre les babouin 5 ' 


les guenons; neuf guenons, fept W 
jous & fix fagoins, & que tous lesau 1 * 
ne doivent au moins, pour la plup* 
être confidérés que comme des varié 1 * 
mais comme nous ne fournies f 
abfolument certains que quelques-^ 
de ces variétés ne puiflént être en & 
des efpèces diftindtes , nous tâcher 1 ? 
de leur donner auflï des noms qui 1 
feront que précaires, fuppofé que ce 1 
foient que des variétés, & qui pourri 
devenir propres & fpécifiques , fi 
font réellement des elpèces diftim 


& féparées. 

A l’occafion de toutes ces bêtes, <1° 
quelques - unes rdTembient fi for 1 
l’homme, confidérons pour un il# 
les animaux de la terre (ou.-, un nouJ e 
point de Vue : c’elt fans raifon fuffi^ 
qu’on leur a donné généralement à ^ 
le nom de quadrupèdes. Si les exd' 
tiotis n’étoient qu’en petit nombre , m 
n’attaquerions pas l’application de ^ 
dénomination: nous avons dit, & r 1 , 
favons que nos définitions , nos 
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qu’ils puiffent être, 

to ujüurs desT 1 Jamais , tOUt ; q u>ii «ifte 
C1U '!| ’ dea etrCS Cn ,‘ de Ç à ou au-delà ■ 

plufieure" quoique ni! ni ' t0 y ens: 
au milieu des L fr P C1 ] a PP arenc e 
d’échapper à l, ra lle klÜem P™ 
qu’on voudrôit' 1°’ ^ ^ n ° m g énéra ï 

Annule incom"li " npoler dl 
Souvent ils n e P f ^ ’ Une Ponime donc 

q^ 1 Aw - Pa . S pa . rtI ^ ’ P^ce 

fei «ée que par unités y 3 "™' 5 ^ Pré * 
g*», para que ’hom P* 
noms géneW auP 113 “ m g iné 
mémoire & ./ch ^ r P ° Ur alder à & 
Petite « A" ? 1UppIdera I a -p 

P ;irCe qu’enfuite il en * 

reaardnm- ~ ^ ^bus en 

f/ uel que chofe ï’réef • nLraI ’ C ° mme 
1 a Voulu y rappeler de ? <|U enfi « 

des cIaffes y d’êSs a nfd etrCS mia * 

autre nom ; j e nu | s ’ . enian doient un 

& la preuve P r r d ° nner& ‘temple 

quadrupèdes \ nuTd^'* dc , Porclre des 
Pont ceux que or 6 tOUS es animaux 

,nfe “* > & connoh Ie 
qmnt en éta. de di ' par con &- 

les pr ^ les *no. 


1 ’HlJlobe Naturelle: 

Le nom de quadrupèdes fuppofe *T 
l’animal ait quatre pieds ; s’il maM 
de deux pieds comme le lamantin’ 
n’eft plus quadrupède ; s’il a des ^ 
& des mains comme le finge, il 11 
plus quadrupède ; s’il a des ailes coi' 1 ' 
la chauve-fouris, il n’eft plus qua^ 
pède, & l’on fait abus de cette dénO |(l 
nation générale lorfqu’on l’appliq^ 
ces animaux. Pour qu’il y ait de la f 
cifion dans les mots , il ftut de la V e * 
dans les idées qu’ils repréfentent. Fait" 
pour les mains un nom pareil à et 
qu’on a fait pour les pieds , & alors & 
dirons avec vérité & précifion, 4 
l’homme eft le feul qui foit biman { 
bipède , parce qu’il eft le feul qui ait & 
mains & deux pieds ; que le lain^ 
n’eft que bimane ; que la chauve-fa’ 
n’eft que bipède; & que le firig 6 ' 
quadrumane. Maintenant appliquoU' 
nouvelles dénominations générales à' 1 ' 
les êtres particuliers , auxquels elles c 
viennent ; car c’eft ainfi qu’il faut 11 
jours voir la Nature, nous trouv<f 
que fur environ deux cents efpèces 
nimaux qui peuplent la luriace 
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commÜ auX([ueIies on a donné le nom 

trente ” de quadrupède , i[ y a d’abord 
me-anq efpeces de frnges , babouins 
guenons fa p a j 0uS) fagoins & makis’, 

parce ^ 

efptces il a ’ c l u a ees trente-cinq 

àl fari ’ ‘ *» ;» ou “ d- loris, 

pollin T’ r marmole » d u cayo- 
c,u ’ dl1 tarfier, du phalanger L 

finges” 1 n'ue,' ^ uadruma nes comme les 

Oui D Ô r S r nS ’ fa P a J° U3 & fagoins; 
. par confequent la lift e de? cma 

efp ™ '”° in! * quarante 
?• "?!”!” réd d« qua- 
Vnfuil L d V eduit d u " oinquième : 

de bipèdes- f a 1 vo i° L1 f eOU L 1 C|Umzeef P èces 
les roufTetteq 1 ’ , CS chauve ~fouris & 

^ p"SfÆ^''t d ' d r' aM 

f.retranchantauffitrois ou P ' eds: & 

boifes qui ne n e„, quatre ger- 

lci P>eds de derrière * ™ ' f l ue for 

de devant font trop ’courï T ““ X 
07 ^.Nousnedlf, ’ ° tant 

quarante efpèces danTlaTift °h’ ^ nccom P ta >it 

“ r . >' y a dans S 7n e ' J ^ < l Uadmra ^nc S ; 

^'gues, &c.pluf KU r s 8 vaS fa P a J 0US » ,%oins , 
erre des efpèces réellement diainaèr^^'^' bictl 

tome XI 1 . * B 


n. 6 


M 


Hi/Ioire Naturelle. 
encore le lamantin qui n’a point 
pieds de derrière, les mor'.es, le dugo* 1 ' 
& les phoques auxquels ils loin in 11 ' 
tiles, ce nombre des quadrupèdes ** 
trouvera diminué de prelque un tieP' 
&. fi on vouioit encore en lbufiraireli’’ 
animaux qui le iervent des pieds ^ 
devant comme de mains, tels que !■’ 
ours, les marmottes, les coatis, ^ 
écureuils , les rats & beaucoup d’autrb' 
la dénomination de quadrupède paraît 
mal appliquée à plus de la moitié $ 
animaux : & en efiet , les vrais quadri 
pèdes font les ibiijsèdes <Sc les pie^i' 
fourchus ; dès qu’on delcend à la cla$ 
des filfipèdes, on trouve des quadri 1 ' 
mânes ou des quadrupèdes ambigu 5 ' 
qui le fervent de leurs pieds de deva 1 ’ 1 
comme de mains , & qui doivent êt [l 
féparés ou diftingués des autres. Il y ( 
trois efpèces de Ibiipèdes, le cheval,^ 
zèbre & l’âne ; en y ajoutant l’éléphaC 1 ' 
le rhinocéros, l’hippopotame, le cb 1 ^ 
meau , dont les pieds quoique terminé 
par des ongles , font folides , & ne \^\ 
fervent qu’à marcher , l’on a déjà fcf 
elpèces auxquelles le nom de quadri 1 
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Kco° nvi 7 parfaitement: i! y * un 
fourchu P P S f? d - n ° mbre de pîecis- 
les M q T u Pèdes: lcs b œufs , 
1 . , ? 5 ? chevr « , les gazelles les 

bubales, les chevro tains, le lama, la "! 
STl réJa.!, Je renne, , 
.ou Mc * ra 1 i .<ech„«»i| s , &c .r ont 

« 'oX p, ^K“ v tr poftM 

dc auad S ‘l°, urchus ’ auxquels le nom 
la^lTpX' J t ! '^‘ >i ™ a rP%ud:daus 
.hères P le fi; ï OI l' '"‘gte.lesixm- 

Iel«’ le Z" 

les dL ÏVu renard , rhyæne, 

ies f ° uh -* 

les Vérifions , les lato’us l P °^~T CS » 
& les cochons qui font h ‘ni f ° Urm ' liers 
les fifllpèdes * L ° . ,. nuance entre 

autres efnèces -„ !v « , c l uara ntc 

quadrupède c^lTtffiV’ 01 " * 

ta rigueur rlp i ! ■ 1 ^ ans toute 

quoiqu’ils aient lè C Sjd n| H parCe ,.q ue 

CU nintm • ^ ^ ^ devant divifi* 

quaue ou cinq doigis, il, „ c ™ 

B ij 
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fervent jamais comme de main : N 
tous les autres fàlfipèdes , qui Ce (erV^' 1 
de leurs pieds de devant pour failtr L 
porter à leur gueule , ne fontpasdep 11 !' 
quadrupèdes ; ces efpèces qui font au|; 
au nombre de quarante , font une cia*, 
intermédiaire entre les quadrupèdes ^ 
les quadrumanes, & ne font préciférnd 1 ' 
ni des uns ni des autres: il y a do* 1 ' 
dans le réel plus d’un quart des aniniif 
auxquels le nom de quadrupède difeo* 1 
vient , & plus d’une moitié auxquels 1 
ne convient pas dans toute l’étendue ^ 
fon acception. 

Les quadrumanes remplirent le g rai’' 
intervalle qui fe trouve entre l’hoinfl* 
& les quadrupèdes ; les bimanes font 1,1 
terme moyen dans la diftance encore pi' 1 
grande de l’homme aux cétacées (g); ^ 
bipèdes avec des ailes fontla nuance 
quadrupèdes aux oileaux , & les fillipè^ 
qui le fervent de leurs pieds comme f 
mains , remplilfent tous les degrés 4' 1 

(g) Nota. Dans cette phrafe & dans toutes J 
autres femblables, je n’entends parler que de l’hon 1 ^ 
phyfique, .c’ert-à-dire, de la forme du corps t 
l'homme , comparée à la forme du corps “ 
animaux. 
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trouvent entre les quadrumanes & les 
quaarupèdes : mais c’eft nous arrêter 
allez fur cette vue; quelqu'une qu'elle 
putüe etre pour fa connoiflance diftinde 
des an, maux, elle l’dt encore plus par 

Qu’dit C> & P ar * a nouvelle preuve 
de nos T-u d ? nne ’ c [ u ’d n’y a aucune 
Cun ' i e ^ nuions c iui foit précife, au- 
ex .‘ q e , n ° s ; term es généraux qui foit 
en n î° r f ï Uon vient à les appliquer 
«particulier aux chofes ou aux êtres 
qu ils reprélentent. 

géuénuv |nr ? uelle . I? lfon ces termes 
d’œuvre H T être ie chef - 

feétJ,? f * Peniee ’ fom - ils dé- 
femblent ^ UrqUOi CeS défi ™ons qui 
de la en K- et -r qUe ks purs 
fi ftutiv" T f0n u deS êtreS> f °nt- elles 

dansl’efiïïtT ’ ™ de re &tude 

pasfinnSp" hU ' mm : 0U P'utôtn’eft-ce 
de combiner & Pl ^ im P uiffancc 
lln grand nombre Te chofS^ C ^ 

parons Ipq „ cnoies. L0111- 

^ UHS les œuvres de li N , 
ouvrages de t’uY 1 Nature aux 

ment f , ° mme > c ^rchons com- 
tous deux opèrent, & voyons, .fi 

B iij 
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l’efprit quelqu’aétif , quelqu’étendu cj u ^ 
foit, peut aller de pair & (uivre la inêf’® 
marclie , fans le perdre lui-même ù 
dans l’immenfité de i’eipace, ou dt» 1! 
les ténèbres du temps , ou dans le noi’ 1 ' 
bre infini de la combinai ion des êtm’ 
Que l’homme dirige la marche de $1 
elprit fur un ob;et quelconque : s 1 
voit jufte , il prend la ligne droit* 2 ' 
parcourt le moins d’efpace & emploi 
le moins de temps pollible pour atteii 1 ' 
dre à Ton but ; combien ne lui faut' 1 
pas déjà de réflexions & de combinai!^' 
pour ne pas entrer dans les lignes obi 1 ' 
ques , pour éviter les fàufies routes , 
culs- de - lacs , les chemins creux q l ï 
tous Ce préfentent les premiers , & en *| 
grand nombre , que le choix du vd 
l'entier fuppolè la plus grande juftem 
de difeemement î cela cependant e ‘ 
poflible , c’eft-à-dire n’elt pas au-dtfl l1 ' 
des forces d’un bon efprit , il peut m ;if 
cher droit fur fa ligne & fans s’écarted 
voilà là manière d’aller la plus faire ^ 
la plus ferme : mais il va (ur une Hg n ! 
pour arriver à un point; & s’il ve 11 
fai fi r un autre point, il ne peut i’atteiil^ 
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fjue par une autre ligne : la trame de 
idées eft un fil délié, qui s’étend eu 
longueur fans autres dimenfions : la 
attire au contraire ne fait pas un feul 
L ! qU * ne en tout lens : en mar- 

S”L en Tn 1 ’ dle ^tend à Côté dt 

plit à i i f U ' C , e us >. e ^ e parcourt & rem- 
jj. ois les trois dimenfions; & tan- 
J que 1 homme n’atteint qu’un point , 
•e arrive au folide , en embraffe le 
o-tiine & pénètre la niaflè dans toutes 
Ur * Parties. Que font nos Phidias lorf- 
q u iis donnent une forme à la matière 
tue. a force d’art & de temps ils 
Parviennent à fitire une furface qui re- 

oSr? r Xaâcmem les dehors de ‘'objet 

cette f r m pr0p0lé : chac i ue point de 
co£' fur ^ Ce qu ’ i!s om créée, leur a 
tuar4rd CO r nbinaifonS; leur génie a 

y q “' iI 

dre éciri I’., • , i‘ r 7 § ure ; le motn- 

marine 

do„ P c î, ’ <|UI n’eft 

quels PA U -n m “ ” tude de. peints aux- 

l fucctffivemem - ^ qU ’ aveC . ,P* ine 
humain ne faififfant à lafofs qtfLekufc 

B iiij 


5 2 Hijlolre Naturelle. 
dimenfion, & nos fens ne s’appliqua^ 
qu aux ! 11 r faces , nous ne pouvons \> e ‘ 
nétrer la matière & ne favons que 
fleurer: la Nature au contraire lait f* 
brafier & la remuer à fond : elle prod^ 
fles formes par des a êtes preiqu'inllaH' 
ïanés ; elle les développe en les étendait 
a la fois dans les trois dimenfions ; $ 
ineme temps que Ion mouvement attefl 1 ' 
à la lurfàce , les forces pénétrantes doU 1 
elle eft animée, opèrent à l'intérieur! 
chaque molécule eft pénétrée ; le plu* 
petit atome , des qu elle veut l’employé 
eft force d obéir ; elle agit donc en to^* 
lens ; ede travaille en avant , en arrière 
en bas, en haut, à droite, à gauche 
de tous cotes a la fois, & par confe' 
quent elle embralle non-feulement ^ 
furface, mais le volume, la malle S- 
le folide entier dans toutes fes parties : 
suffi quelle différence dans le produit t 
quelle comparution de la ltatue au corf^ 
organife , mais auffi quelle inégalité 
dans la puiffance, quelle difproportio« 
dans les inft rumens! L’homme ne petf f 
employer que la force qu’il a; bori^ 
à une petite quantité de mouveniei 1 * 
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|ü il ne peut communiquer que par 

nair VGle d r i ’ ini P^ lflon » ü ne peut 
g' r que fur les lurfaces ; puifqu’ en 

general la force d’impuilion ne fe tranC 

inet que par le contaét des fuperficies ; 

furfar ' ° ’ '' ne loutPc donc que la 

îïït d t S , C ° r f S - & «“«P* PO» 

ouvre , eS r m .’ eux connaître, il les 

voit & GS V ‘! e & ies ft P are > ^ ne 
f O,t & ne touche encore que <] es fo r _ 

“ - pour pénétrer l’intérieur, il ] u j 

' • “ , une P artle de cette force qui 

& qu S ir i ! a , mafre ’ , c I ui fait Ia Planteur 

NamJe ,r iCJP illftrUment de la 

cle cc-’p c homme Pouvoit difpofer 
rlir r te , orCe pénétrante, comme il 

Sa f d ’ im P“iCon , aZ£ 
il verrou hfft “I’ I’".' q “ y ftl relatif, 

ro'nV fond de l;l matière ; il pour- 
h t , u gCren pedt ’ comiT| c ia Nature 

de S fc ;> -Lï 1 X Z 

«Stations r£ eS,Ufesou des 
images qu’il reçoit par ^fem^or* 

B v 
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toutes fuperficielles , & qu’il n’a $ 
moyen de leur donner du corps. 

Ce qui eft vrai pour les arts , I e ' 
auiïi pour les fciences ; feulement elf 
font moins bornées, parce que i’elp f! 
eft leur ieul infiniment, parce que 
les arts il eft iubordonné aux (en s , 
que dans les fciences il leur commande 
cl autant qu’il s’agit de connoître & tid 
pas d’opérer, de comparer & non p ;t 
d’imiter: or, l’efprit , quoique refief 
par les (éns , quoique fouvent abufé p 1 ' 1 
leurs fiux rapports, n’en eft ni moi |1 
pur , ni moins actif; l’homme qui a voul 1 
lavoir, a commencé par les reétifid 
par démontrer leurs erreurs , il les 1 
traités comme des organes mécanique- 
des inftrumens qu’il faut mettre en e>" 
périence pour les vérifier & juger & 
leurs effets : marchant enfuite la balan c< 
a la main & le compas de l’autre , il ' 
mefuré & le temps & l’efpace : il f 
reconnu tous les dehors de la Natur«' 
& ne pouvant en pénétrer l’intérieur p ;l( 
les fens, il l’a deviné par comparai^ 
& jugé par analogie ; il a trouvé qu' 
cxiftoit dans la matière une force géfl** 
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raîe > différente de celle d’impuîfion , 
Une force qui ne tombe point fous nos 
lens > & dont par conféquent nous ne 
pouvons difpofer , mais que la Nature 
emploie comme fon agent univerfel; 
il a démontré que cette force apparte- 
no '! a toute matière également , c’eft- 
a ' c lre > proportionnellement à fa ma (Té 
°u quantité réelle ; que cette force ou 
plutôt fon aéfion s’étendoit à des dif- 
tances immenfes , en décroiffant comme 
les efpaces augmentent ; enfuite tour- 
nant les vues fur les êtres vivans , il a 
Vu que la chaleur étoit une autre force 
necellairc à. leur production ; que la 
umiere étoit une matière vive , douée 
dune elafticité & d’une activité fans 
ornes ; que la formation & le déve 
ioppement des êtres organifés f e font 
Par le concours de toutes ces forces 

reumes ; que 1 extenfion , Faccroiffement 
des corps vivans ou végétans fuit exac 
te ment les loix de la force attraCtive*^ 
s opéré en effet en augmentant à la fois 

unTfof ? ° 1S dl T enfl0tlS; moule 

e fots forme doit, par C es mêmes loix 

d affinité, en produire d’autres tout 

B yj 
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fèmblabîes , & ceux-ci d’autres encor 5 ' 
fans aucune alteration de la forme pria 1 ’ 
tive. Combinant enfuite ces caraétèr 5 ’ 
communs , ces attributs égaux de ^ 
[Nature vivante & végétante, il a recoin 1 ' - * 
qu’il exiftoit & dans l’une & dans Pautf £( 
un fonds inépuilable & toujours revef' 1 
fible de fubftance organique & vivant 
fiibftance auffi réelle, auffi durable q^ 
la matière brute; fubftance permanent 
a jamais dans Ion état de vie , comité 
l’autre dans ion état de mort ; fubftand* 
univerfellement répandue , qui , paftai 1 * 
des végétaux aux animaux par la vt# 
de la nutrition, retournant des animai 
aux végétaux par celle de la putréfia 
tion , circule inceflamment pour aniuid 
les êtres: il a vu que ces molécule* 
organiques vivantes exiftoient dans ton* 
les corps organifés, quelles y étoiefl 1 
combinées en plus ou moins grand 5 
quantité avec la matière morte , plu* 
abondantes dans les animaux où tout e$ 
plein de vie , plus rares dans les végé' 
taux où le mort domine & le vivaH 1 
paroit éteint, ou 1 organique furcharg 5 
par le brut, n’a plus ni mouvement 
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pr°grefjif ; ni ientiment , ni chaleur , 
,j ; \ le ’ ^ ne le raanifelîe que par ie 

"SH? ? k re P^^ion; & 

j> hl F ant fur ia manière dont i’un & 

«lient les V' h „“ n mo " le au q ile > s affi- 
tnie cVft ‘ nces ^p nt il fe nourrit ; 
fait y P^ 1 ceue aP imitation que fe 
dévcIn °' lTeiUent clu cor P s 5 que fou 

ÏÏmefr ” 16111 , 11611 P 3S Une fimple 

exf e nf !?” du volume > mais une 
ion dans toutes les dimenfisns, une 

tout?? 0 " de nouvelle dans 

partes'? pan " S que ces 

au tout lT ntant P ro P ort,on nellement 

aux pa ; ti f s ‘V°"* P ro ponionneIicment 

demi ’ 1 form€ fe conferve & 
*éZoZT ]OWi !" même jusqu’à Ton 

avant PPen ' ent em!er; qu’enfin ie corps 
ayant acquis toute fo n étendue U „ - 1 

au **■*, 5 
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petit au grand , & qui n’a befoin poï^ 
repréfenter , que d’atteindre aux iiiêifl* 
dimenfions en Ce développant à fon 
par la meme voie de la nutrition, fl 
reconnu que l’homme , le quadrupè^ 
le cétacée , l’oifeau, le reptile, l’in lcd 1 ' 
l’arbre, la plante, l’herbe, Ce nourriffé 1 ’ 1 
fe développent & fe reproduilènt Ÿ 
cette même loi, & que fi la mariA f 
dont s’exécutent leur nutrition & ^ 
génération paraît fi différente , c’elt 
quoique dépendante d’une caulê géf‘ 
raie & commune , elle ne peut s’exel*' 
en particulier que d’une façon relat' 1 
a la forme de chaque efpèce d’êtres!' 
chemin faifant (car il a fallu des tièà 
ii 1 elprit humain pour arriver à ^ 
grandes vérités, defqueiles toutes 11 
autres dépendent), il n’a ceffé de co" 1 
parer les etres; il leur a donné des n 0 ^ 
particuliers pour les diflinguer les ^ 
des autres , & des noms généraux p 01 
les réunir fous un même point de V 1 ' 1 
prenant fon corps pour le module p^j 
tique de tous les êtres vivans, & f 
ayant indurés, fondes, comparés A' 
toutes leurs parties , il a yu que la 
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même" ^ > C1UI eft a F eu P r “ la 

nem e , ( ju en d.fléquant le fin Je on 

Pouvo.t donner l’anatomie de l’homme- 

!U en P renant «n autre animal on 

même fonds d’orga- 

«Ï’fa k "«me, 

le même lemeS 0Sj,ame me chair, 

le rnê me “‘"laT " 1 <bn i. les auides ’ 
folidec ■ ü l ’ , m , eme a£t| on dans les 

des veines* 1 & r °| lVe 

même & des arteres; dans tous, les 
ra -- TT déviation, ^ refpi- 

d’excrétion • ’ de nutrition , 

folide comnor^ 5 !° US ’ “ nC char P e nte 
Peu près ~{T ut’ tCS menies pièces à 
& ce phn bItesd I ela même manière; 

quadruple L ^ ^ ’ du ^ «K 

reptiles; ce plan m P ?! fîons > aux 
ï’efprit humain ell i $ ^ ’ k ;ea ^ par 

de la Nature vivante" Th^, ^ 
funple & h nînc - a vue ia plus 

°n puifTe ‘la confid^™ 6 f ° US lac l uelIe 
Veut l’étendre & palKr" = ï & iorff I u ’ on 
ce qui végète on J de ce C I UI vu à 
ù ’ 0n vou ee plan qui 
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d’abord n’avoit varié que par nuan c 
le déformer par degrés des reptiles a J 
infedes , des infedes aux vers, 1 
vers aux zoophytes, des zoophytes 31 


plaines ; & quoiqu’aitéré dans to> |! 


i';|( 


les parties extérieures , conurver n e ‘ 


moins le même fonds , le même carné 


dont ies traits principaux (ont la ni 1 * 1 
tion , le développement & la rep fl " 
dudion; iraits généraux & commué 
toute fu b limace organifée, traits étef ’ 1 
& divins que le temps, loin d’ciïlicer 1 
de déiruire , 11e fitit que renouveler 
rendre plus évidens. 

Si de ce grand tableau des refiei 1 
blances, dans lequel l’Univers vivait 1 
prélente, comme ne failùnt qu’une md 
famille, nous pafTons à celui des di” 
rences , où chaque efpèce réclame 11 
place ifolée & doit avoir fon portm 1 ! 
part ; on reconnoîtra qu’à I’exceptioi 1 


quelques elpèces majeures, telles -i 




l’éléphant, le rhinocéros, l’hippop 1 ’ 
tame , le tigre , le lion , qur doi'^ 
avoir leur cadre, tous ies autres femb^ 
fe réunir avec leurs voifms & fof"’ 
des groupes de Irmilitudes dégradé 
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es genres que nos Nomenciateurs ont 
fret entés par un lacis de figures dont 
les unes fe tiennent par les pieds , les 
autres par les dents, par les cornes, par 
e poil & par d’autres rapports encore 
Plus peurs. Et ceux même dont la forme 

dire'" ET k plUS parfoi e ’ c ’ eft ' ;U 
1 l P lus approchante de la nôtre , 
s tnges, fe préientent enfemble & 
emandent déjà des yeux attentifs 
pour ette diftingués les uns des autres, 
Parce que c’efi moins à la forme qu’à la 
gtandeur qu’eft attaché le privilège de 
e pecc ifoiée , & que l’homme lui- 
nim rC ’ ^ u ° ,f l ue d’efpèce unique , infî- 

ani,m 1 dlfF f rente de toutes celles des 
‘ ux » u étant que d’une grandeur 

voifi,° Cre C . ft moins ifolé & a Plus de 
dans'l’lrn - eS S ran ds animaux. On verra 
hilloire de I orang-outang , nue 

on ne fai foi t attention qu’à laficnùe 

1 X Uri ' 0,t f galement re o art ler cefani- 

delïr T u Premier ^ rU1 g eSOU [e 

centionî eS ,. h0mmeS ’ P arce l’ex- 
de tour rl ame 5 ll ne iui manque rien 

qu’il diff' C l Ue . nous avoils > & parce 
qu U différé moins de l’homme pour le 
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corps, qu’il ne diffère des antres a 
maux auxquels on a donné le même 150 
de finge. . 

L’ame , la penfée , la parole ne ; 
pendent donc pas de la forme oti 
J’organifation du corps; rien ne prO 11 , 
mieux que c’efl un don particulier >' 
fait à l’homme feul , puifque l’oraUl 
outang qui ne parle ni ne penfe’ 
néanmoins le corps , les membres , 
fens , le cerveau & la langue entièreii^' 
fèmblables à l’homme , puifqu’il p 
faire ou contrefaire tous les rnouvein^ 
toutes les actions humaines , & que \ 
pendant il ne ftit aucun aéte de l’hoU 1 ^ 
c’eft peut-être faute d’éducation, 
encore faute d équité dans votre jt'^ 
ment ; vous comparez , dira - t - ^ 
fort injaftement le finge des bois 
l’homme des villes ; c’eft à côté 1 
i’homme fiiuvage , de l’homme a^l 11 
l’éducation n’a rien tranfmis, qu’il & 
le placer pour les juger l’un & i’ait lf< 
& a-t-on une idée jufle de l’hon 11 ' 
dans l’état de pure nature ! la tête c J|1 
verte de cheveux hériffés , ou d’une fr'jj 
crépue; lu face voilée par une I oh/ 
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PoVèn 1Urm0l ] lëe ^ dCUX Cr ° iff,11S de 

largeur ^ giofljers. , q U i p ar leur 
frcm , “r ‘‘ Æ r:lccourc 'fl"ent le 
Z lie Ï" fom P erdre ‘on caractère 
\eu x ’ % ooo-feulemem mettent les 

& les^rr" » mais ies enfoncent 

animaux •t nt |' îem com . llie ceux de s 

le nez ' ! - CV r S e P iufies & avancées ; 

farouche ts’ -n^f ftu P ide ou 

membres” velu ° r es ’ * corps & les 
Un cu’r • ’ 3 peau dure comme 

épais & ^ T tanné; Ies 0 ”gl« longs, 

pieds: & coule 1 l °us la plante des 
«lamelles lff° Ur aUnbuts du ‘exe, des 
ventre pendante 5 f m °‘ les ’ la du 

les er.faL Î ,UlqUe £ Ur les garoux ; 
fe traînant ' vautram dans l’ordure & 

couverts r)' une mm J’*"* . Mus 

dquMi .JeX® T P f“- E ' ««U 

tentât , eü enenr C br ‘ Uva g e Hot- 

51 y a nluc t , P ortralt flatté; car 
d ' pure „ atu °” 4 d |, PI ’ 0,nm ' d »us l'état 
I'Ho„e, 1 ,„,sT ou ‘' s . 1 H“' 1 'UM<. <I»e de 

* r, vous- :x d c° 0 ~ 


44 Hiftoire Naturelle. 

jfinge à l’homme , ajoutez-y les rapp f( 
d’organilaiion , les convenances de te 
pérament , l’appétit véhément des f !|1 l 
mâles pour les femmes , la même c ", 
formation dans les parues génitales 
deux fexes • l’écoulement période 
dans les femelles , & les mélanges fût 
ou volontaires des Négrelïes aux r» 4 
dont le produit elf rentré dans 1 " 
ou l’autre elpèce; & voyez, fuppf 
qu’elles ne loient pas la même, com^ 
l’intervalle qui les fépare eft diffrcil* 
fàifir. 

Je l’avoue, fi l’on ne devoit p 1 ! 
que par la forme, i’efpèce du f f: 
pourroitêtre prife pour une variété^' 
ï’elpèce humaine : le Créateur n’a I 
voulu faire pour le corps de l’hom 
un modèle abfolument différent de c ‘ 
de l’animal ; il a compris fa foi' 11 ' 
comme celle de tous les animaux , ^ 
un plan général ; mais en même te^j 
qu’il lui a départi cette forme matéf^ 
femblablc à celle du frnae , il a pém 
ce corps animal de lon° fouffle dW'j 
s’il eût fait la même faveur , je n® , 
pas au finge, mais à I’elpcce la ? 


vi K™‘“ 4a l“ rld “ -%»' 4î 

»al orgmif” cc ‘j“' P?roîl le plus 

dev cnue i a rivale de lpr °“ biemôt 

P ar l’elprit , elle eût n • ? ,e > vivifiée 

-Ipenfé 2 Pnnie ^ autres, 
SP^mWance ô u ’ CUt P rlé: quelque 
’Houentot r y aU d onc entre 

lK 1 B "«f. ‘Wall» ^ 

? !e “‘ ilJmZT ') puir ^ à A- 

d g rs . P ar la parole P"' 60 & a “ 
P° r eanifui° Uri u yUna ' s d[re en quoi 

-nf I,nbédlIe diffè^S 

certainement d ans ! Je de & ut eft 

P ui fi]ue l’imbécille afon SaneS matérieI ^ 
amre: oc,puifque d’b me TOln,ne “« 

0U tout efi entière ^ * a hoi »'ne, 

parfaitement lembuT' 11 confor, T>e <$c 
b P et ' te qu’on ne ’ V 11 * d ®re„ ce 

* mîm, doit-„ P s .,r ° 1 ' lci, ;P«her 

Wnais ntie dans le W ' l!e « 

pas le principe! U S e C 1 U1 n’en a 

P > le «™« de fe s 
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aétes particuliers dépend de la co' 1 ^ 


tu non des organes matériels: & 


dépendance elt non-ù ulerfietn pro 11 *' 


par l’exemple de l’imbécille , mais iW ; 
démontrée par ceux du malade en à&fo 
de l’homme en lan té qui dort, de l’c 11 
nouveau né qui ne penfe pas. encor 6 ' 
du vieillard décrépit qui ne penle P 
il fembie même que l’effet principe 
l’éducation foit moins d'inltruire H 
ou de perfectionner les opérations *1 
rituelles , que de modifier les org :i|1 
matériels , & de leur procurer l’étfj 


plus favorable à l’exercice du prin c ' 


penlant: or il y a deux éducations ^ 
ine paroifîent devoir être foigneufe^ 
dillinguées , parce que leurs pro^ 
font fort différens; l’éducation de * 
dividu qui elT: commune à l’hoin m e 
aux animaux , & l’éducation de l’em 
qui n’appartient qu’à l’homme : un j 6li 
animal tant par l’incitation que par ‘ 
xemple, apprend en quelques fetn?' 1 ’ 


d’âge à faire tout ce que fes pcre & i 1 ' 1 


font ; il faut des années à l’enfant , p 3 . 
qu’en naifiant il ell fans comparé, 
beaucoup moins avancé , moins fn f[ 
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Bn iinan x . ;i T / Ue “ e ^ ont tes petits 

P nt relativement à mii P cur ref ~ 
} OUr : l’enfant e ft t C ‘ L1 lf c!o,t êire li n 

jeru que Tanin-, - ÙnL !;ullu:i T F Jus 

| n tlividutlle • • rece vt>ir 1 éducation 
î 1 devient Ui/ceut'iL P ar , cett ^ rai< ôn même 
ks fec CUri mullipnjf/ J c f e <le l ’ ei P è ce; 
c ] u e *ige pc-nd in > ’ S ° ,ns eonunuels 
^ follet T” ! on ë~temps ion état 
1 attachemenr ? Ueu p llnent J augmentent 

fcSgn im T' Sp .f Ki&m »“: & 

* e lcn 'ps mi >ü r r 15 C| d tmm i’eiprit ; 
fortifie,. tr * HUt au premier i our iè 
Je col’ ,OUnie :1 » Profit ' 


lc c ^munT ^ Prcfit dl1 <^ond ; 

pour '«ficj5 s , T“'”" ftp ' u> »«•>« 

c l Uc l’enfimt C °*P S a deux mois , 
«ya donc d e ot peU V iei,e ‘ !dtux «n*: 

c »>pW -\ fa e .f ols }' ,us de temps 

eslnr^r ,i ' cmion ’ f ^ 
?^der e r q tt Cd ^ Uii -’ fa ™ 

de leu 's V X ï v, ÜX , <e ddlac ^n t 

n ai de fcpol T ls les voient en 
Ces -iors il j, f e f | “ d eux-mêmes; que 

c °™> 0 itw P ,„ s TcT f ‘ Li ™« «t 

chenteiit, tnm, <m.. ° ne V’e tout atta- 


—*wu pms -, en “-üiut ne le 

t0Ute éd ^» U lXT& 
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très-bonne heure, & dès le moment . 


tres-Donne ucmv, ~ 

les fecours ne font plus neceffaire . 


les tecouis r, r 

ce temps d’éducation étant fi cour 
produit ne p™. «» être que tret-p 
& il eft même «tonnant que Usant»' 
acquièrent en deux mois tout ce q ul \ 
eft néceffaire pour l’ufage du relie 
vie ; & fi nous fuppofions qu un ei : 
dans ce même petit temps devint » 
formé , aflez fort de corps , pour q ^ 
fes pareils & s’en féparer fans befon . 
retour, y aurou-ü une différence «ff 
rente & fenfible.entre cet enfant & 1 , 


rente <x îeimu»*.*.. r rr 

mal ! quelque fpirituels que fuliei* 

- rrupnt- il*? nn dans ce ^ t 


mai; p 

parens, auroient-ils pu dans ce 
efpace de temps préparer , modifier 
organes , & établir la moindre cou 
nication de penfées entre leur a me 
Tienne ! pourroient-ils éveiller la jj 
moire, ni la toucher par des actes ■ 
fouvent réitérés pour y faire împre 

pourroient-ils même exercer ou deg 

dir l’organe de la parole 1 il faut ,avaU ■ 
l’enfmt. prononce un feul mot, ft u f : 
oreille foit mille & mille fois frapp ^ 
même fon ; & avant qu’il ne puifte j. 
pliquer & le prononcer à propos , } 


.flC* 
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auquel il J"™ 1 »" <Iu moi & de l'objet 
ftule peit^P": l'éducation, ,J u i 
donc être f u i v ;„ , 1 pci Pon ame > veut 
Soutenue ; f, P i, OI '§" lem P s & toujours 
à *‘»moil c„ ' e “ dis™ 

niais même \ mme ce ^ e des an ‘‘ T 'aux , 
1 enfant qm . > U1 . an d ’âge, i’ ame d e 
^ereice, 1 & ^ feroit ^ 

muoioJ r t de . «naïvement com- 

c cÜe t\Ù^T 0n hiadive «omme 
dcs organes ?* u lac I UelIc fe définit 
tranfinfs; &’ à ’? pe J he c l ue «en ne fofc 

!* n’avoh pot” n p fât de pUre nature, 
h ottentote * “^‘tuteur que fa mère 

fît a fiez formé T E deUX mois d’âge jf 
de (es ‘oius & s’eÎfSïï P ° Urfe ] diTcr 

, ■mbécille , & quant P^’.-delfous de 
a ~fàit de pair ave- f l- CX . tl ‘ neur tout-, 
*“» ce même é t t **'»'* 1 »«& 
111! . ere éducation rz , n . au,re > ^ pre _ 
exi ge autant de’ C Ucatlon de néceffitd 
c ^'l; parce d llps c l Ue dans l’état 
cft également Lu" 5 toUs deux l’enf 
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croître ; que par conlequent il a 
de lecours pendant un temps If 
qu’enfin il périrait s’il étoit abando”*! 
av^nt l’âge de trois ans. Or cette 
tude néceliaire, continuelle & comiT 1 , 


entre la mère & l’enfant pendant U 1 ’ 
longtemps, fuffitpour qu’elle lui <& 
jnuniquetout ce qu’elle pofsède, & qà ;,f 
on voudroit luppofer fâufTement ^ 
cette mère dans l’état de nature ne 
sède rien, pas même la parole, f 
longue habitude avec fan enfant ne m 
roit-elie pas pour faire naître une ianfp 
ainfi cet état de pure nature où l’on M 


pôle l’homme (arts penfee, (ans paf' 


çit un état idéal , imaginaire qui f 
jamais exiifé; la nécellné de la lot 1 ! 
habitude des parens àl’enfànt, proda’| 
lociété au milieu du clelert ; la fifl 1 
s’entend & par figues & par fon*’ 
ce premier rayon d'intelligence, eiif 
tenu , cultivé , communiqué , a fait ert^ 
éclore tous les germes de fa pem 
comme l’habitude n’a pu s’exercer», 
foutenir fi long-temps fans produire 
fignes mutuels &. des fottë réciproq 11 * 
ces figues ou ces fons toujours téf 
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leiftant dev^ * PCU dans * a mémoire de 
ta incs; quel aile ent deiex P rt fbons conf- 

c ;«ft u.,1 ial ue co "; e d t i u : m ' bi > >»«««. 

plus étendue 0 f, deviendra bientôt 
q u ' toujou rs , ,lie au g me nte , & 

les progrès à? fa marche tous 

' 0 ^eScc à f c f 1OClé ' é -,P ès <*>'** 

^ e ufùnt ri’eft ? ° niler ’ * éducation de 
individu P™«- 
«ominuniquent non fes P arcns lui 

tIe nn ent d e l f " 4uleme n t ce qu 'i[ s 
qu’ils ont ri d n re ’ enc <^ ce 
Pociété dont ils W UB UleUX * ^ h 
Une corn,,,,: . tom P arl!e ; ce n’eft plus 
dusifS nUn î Catl °u faite par des indkï 
Pc bor ner o^ U î COmi p e dans les animaux 
ficultés ; ? ft 11 n- tre Ieurs PunpTes 

P e, pè ce entf/re apart n & U ji° n i;lf i l *cile 
^ baie & ,eC de \ d ^. le Produit 
Parmi I es anim „ la ‘ocieté. 

t0Us dépourvus du'prh^’ qu ° ;f l ue 

^dontPéUuUo/eT^, P Cnt ^. 

P°. ni auüt ceux où? V plus l °n*uê 

P^s d’intellige q . P aro,11 cnt avoir i e 

'.°“ s «» le pfa foO t Pfam ' 1 ui <!« 

*^a taoinU ^™ ? c,„ toe> 

* 13 m ere 

L q 
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pendant toute la première année, e * 
aufîi le plus intelligent de tous: le cûj 
chon d’Inde , auquel il ne faut q ll< 
trois ièmaines d’àge pour prendre to 1 ' 1 
ion accroifiemem & le trouver en ét jI 
d’engendrer, elt peut-être par cette 
raifort l’un des plus ftupides ; & à l’égard 
du finge, dont il s’agit ici de décidl 
la nature, quelque reuembiant qu’il fo ' 1 
à l’homme , il a néanmoins une fi foi' ,c 
teinture d’animalité quelle le reconnoj 1 
dès le moment de - la naifian.ee ; car * 
eft à proportion plus fort & plus for^ 
que l'enfant, il croît beaucoup plus vît® 
les fecours de la mère ne lui font nécèf' 
filtres que pendant les premiers mois» 
il ne reçoit qu’une éducation puremei ' 1 
individuelle , & par conféquent aulïi fi 1 -' 
rile que celle des autres animaux. 

I i elt donc animal , & malgré Æ 
refiemblance à l’homme, bien loi * 1 
d’être le fécond dans notre efpèce , * 
n’elt pas le premier dans l’ordre 
animaux , puîfqu’il n’cft pas le plu» 
intelligent; c’eft uniquement fur ce rap' 
port de refiemblance corporelle qu’<^ 
appuyé le préjugé de la grande opinio rt 
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B U 011 s eP formée clés facultés du finae ; 
nous relTemble , a-t-on dit, tant à 
exteneur qu à l’intérieur , il doit donc 
" n eu ement nous imiter, mais faire 

fàifons n U, .' lu ® me t0llt ce que nous 
aclhi-K Vlem de Vo!r que toutes les 

fo t ei qU0, \ d0h a PFeIer humaines , 
jont relatives à la fociété ; quelles dé- 
pendent d'abord de l’ame & enfuite de 
éducation dont ie principe pbyfW 
la nec eiïité de la longue habitude 
cen P ï e f S a 1 l enfant; ( î ue d ™s le fmge 

reçoit co bUUÙe i ^ fü " C ° imÇ ’ c I u ’ il «e 
édlcatio 65 autres . ani ”,aux qu’une 
qu’il n’ ft pUlei r ent individuelle, & 
1 ,, J eft P as meme fufccptible de celle 

tn teV Fr COnfe[llem 11 ne P*« 

en f a , re de tout ce que l’homme fait 
Pmlq u a u ci , ne de fes adiom, n’a le même 
1 nnctpe ni Ia même fin ; & à l’égard 
efe limitation qui parcmètre le canJère 

patft fe «ribut le plus frap! 

vuhtafe PeCC t Pn S e > & quelle 

unique i U f l iut C S° 6 . C T me Un ,aI «nt 

lu finge nous nmte-t-il, parce ^ 

Ciij 
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veut , ou bien parce que tins le vouti* 
J| ie peut! j’en appelle fur cela volofl' 
tiers a tous ceux qui ont obfervé C& 
animal tans prévention , & j e fuis con- 
vaincu qu ils diront avec moi, qu’il fll 
a rien de libre , rien Je volontaiie dm 15 
cette mutation, le finge ayant des bfl 
& ues mains, s en fert comme nous, 
ians longer à nous; la fnnilitude de* 
membres & des organes , produit nécd' 
lairement des mouvemcns & quelquefois 
meine des luites de mouvemens qd 
rel/emblent aux nôtres ; étant confond 
comme I homme, le fmge ne peut que 
7 m ° uvo,r , comme lui; mais fe mouvoÜ 
e meme n eft pasagir pour imiter : qu’oi 1 
donne a deux corps bruts, la même itfl* 
pu lion; quon conftruifc deux p eti' 
clu.es, deux machines pareilles, elle* 
le mouveront de même , & I’ on auroi« 
tort de dire que ces corps bruts ou ce-‘ 
machines ne fe meurent nin/i quepo'jr 
s imiter; il en eft de même du Fm& 
relativement au corps de l’homme et 
font ceux machines conftruites, or e > 
lees ^ meme , q u , pn r néceftîté de 
«autre fe meuvent à très-peu près & 
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„ m . eme ftçon: néanmoins parité n’efl 
■s imitation ,1 une gît dans la manière 

tinn r- tre n r Xl f te que P ar l’efprit; l’imita- 
e n i° e de ^èin «l’imiter ; le finge 

demande une fJ^T “ qU * 

cette raifon ... fu,te de P enfees > & P ar 
imiter le finie &T ^ IeVeUt ’ 
même v S- e n ë e nc peut pas 
v, VOu i° lr imiter l’homme. 

Üque C de te r ?arîtë - qrà ^ que Ic P^- 
comnhn I ! mual,on > n’eft pas auflï 

cenend T ‘ « *> Ue h dont 

média? ? r C é ‘T e comme effet im- 
met r’/e? mge ^ bI c plus à I W 

l’ufage au’U^^ a- CS mem ^ res que nar 
quelnuetw 1 ; f 1 ^fervant avec 
que tous r P n 011 s “percevra aiférnent 

comparer à M U rjè?h que P ourIe s 

,eu ' Hippolèr une autre t-clielîe ou ‘'f r °" ’ 

en pùi ” , 0,1 <l»i 

travagantes m ..„ 5 on fequentes, ex, 

ro.^WUeeul.Tîa"»'™- 

Ciiij ’ 
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* ? UC P ™' f I ui doit leur fervif * 
f différente de la 
connue fa nature c-ft vive, f on tcU»* 
Piment chaud , fon naturel pétub* 
qu aucune de ies affedions n’a $ 

fciuidp 6 f' 01 * c <J 'u cm ion; tontes fes h 1 ' 
Wn \ cxceffi ves & re/Tenihl^ 1 
atrni !P P * ™ ,n °«ve m ent cW 
ou T, 1 aux aLCÎIOns d’un hoirnt* 

! e,,Kdlln ttnimsl tranejuifie: c’cÜ 

ïoL inT'T raifon *w le trou* 
men l Tt' *î ^ ^ difficile' 

■£* t JSf "T 1 « p- !< 

vil e«.privjte, mats non nas efl 

touW até; - t0l d° Urs tr 'de ou revêche, 
tou ; o üis répugnant, grimaçant J 

«;*r£rg 

relative nui ne « c l u ‘ l|l[ 

•lor/êiii i/ r 1 C C!re exer «e que 
lorlqu 6 , rouvc d5ux p ns 
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qui^ne * dS- ble <!e ftCuIt “ communes > 

q u > e i| r eie ‘n eutl e ‘- es ci 110 parce 
Piffi e- mt , a ^ ives le maître & 
linge at nSie > et ' Or le paillf du 
l’homme n , de ra PP or ^vcc l'affifde 
l’éle,)hanr î"^ £ afljf du chien on de 
leur comm !’ 1 • lutfit , de bie ‘a traiter pour 

& mêmciéi?'?’? “ fentimens doux 
de l’rU 'ri' de aila ch e ment fidèle 
ÜC ofictfiance volontaire du fl ; ’ 

g' .iim & du dévouement fois réferve* 

redingeendoncplusloindel'hommc 

£ «, ,&■ d “ «*« «h»» P 7r 

t “ «®» «ta 

peu, l. ifj, 1 ’ , ' l ™P‘- r >mem i n,om,„e 

mB*îr les j lhmls i d vit, il 
1 llc clans ceux du Nnr.-i $, 1 

* ifZ 

Sg P »tS en 

"’etfrom 1’ ql ”' S ll0 'que cachées, 

C y 


5 8 Iliflolre Naturelle, &c. 
toutes Tes affections , toutes Tes qualités- 

6 il ne faut pas chercher une autre cai^ 
a la pétulance, à fa lubricité & à & 
autres pallions qui toutes nous paroiffi* 1 
aullx violentes que défordonnées. 

Ainfi ce ftnge, que les Philofophel» 
ave ^ le vuJgaire, ont regardé coinn^ 
un etre difficile à définir, dont la natur« 
etott au moins équivoque & moyeiin* 
entre celle de l’homme & celle des an>' 1 
maux , n eft dans la vérité qu’un put 
animal, portant à l’extérieur un mafqtlf 
de ngure humaine, mais dénué à l’in' 
teneur de Japenfée & de tout ce qui 0 
1 homme ; un animal au - deffous 
plufieurs autres par les facultés relative 

6 encore effentiellement différent d* 
i homme , par le naturel, par le tempé' 
rament, & auffi par la mefure du temps 
xiecefiaire a l’éducation, à la geftatioib 
* 1 accroiffement du corps , à In durée 

7 C , . a vie ’ c e ft- à - dire par toutes \& 
habitudes reelles qui conffituent cequ’ofl 
appelle nature dans un être particulier. 


les 

ORANGS-OUTANGS, 

^ P0N G0 (a) ET leJOCKO (b). 

N 

r °^ S P rL ^ enlons Ces deux animaux 
eniemble, parce qu’il f e peut qu ’ iis ne 

fa lient tous deux qu’une feule & même 

oriïïa °\T ng 'Z a " g ’ n ° m ; k Cet animai aux Indes 
Lowand i’ / ' ’i 0 '^ C e Ge même animal à 

dans 

fg- ibid P ran 8" oman g- Bontius, jt a g. Sj., 

rm T' Mi /„„„ 

Ln * *** ** 
Lo°IZ 7™S C ff; BeakmanS Travel t0 Bomeo. 

sc°hS2îl7l s L ^ c 7 ,an ; F< ^ * 

Dm, t\77l7r ta, % Am ^ d ^- ’7 o 7 . 

«;< /a ÿ. " B ° fman - de Guinée, 

C v) 


ftfiolre Naturelle 

elpece. Ce font de tous les Gag* 
ceux qui reflejnblent le plus' à l'homme» 


£arrà, fe/on plufeurs Voyageurs. 
^ fe!on Purehaff* autres. 


cjue'lt^'oS^ïp;/ 0 ^^ C ft Êt “ fà Confié 

pdtr Enfako'fjoJko ^LT^T'l d »« V 

PyrarJ , Z a£ ^ ’ ?" Guinée félon Fr. 

Chnn, p lLfA t 2 ‘^ aUin i ' t, ° ;l lc Ju Urne 

tem f, cote 

{f m V" *S bois, co™ x 

iont nommé /Wj, c J'l „ T°'' dautrCj 
3, ue ^« de rAfriuu; C Tf ,W ^' danS 

Quojavoran, Quvfmorrcm felnn j’ ' Da PP e ' r * 
ou le JW^e, par les Portugais. 3 ! 

capî?™ TU, P Î “* -tf.’fib. 1 1 I 


n . , - ’ "iJ-pag- roÿ. 

aÎ ” oILtôî ?*"» «**«< 
zi. c “"“‘ «— »: 


mon of ,he IVonls EJwar.t, n ■ 
loU,n, , 7 s g. pg> * >%//;/ / ar ‘ fs Gleantngs. 

*• 4 «c jÇ'-jtiïzfâ* m ““» 


^ es O ra »gs-outangs, &c. 6 r 

di ' X ^ l ^î, A P ar confisquent (ont !es pius 

le .w eUe °^ lerv és ; nous avons vu 
‘it orang-outang ou le jocko vivant, 

rmi° US 60 3V ° ns Conle tvé les dépouillés; 
ou ‘° n H nC pOUvons parler du pongO 

fidèles r, r y5geUrs: fi elles étoient 
obfcurès f ° Uveui ellcs n’étoient pas 
doS ' S " a S ét “ s » Mw ne 
S “'P ' 1 ««. tetm 

J ‘ ‘ V e lortOid’utK «fcècplm 

Ile il V P lu; > voifine encore de l’erpèce 
Cn c h' i' 11 'lè" Bomms c l llî droit niedecip 
d" bt^'r^Vi-tousaMd 
mturelfc i " VaUons lur 1 Hiftoire 

exhiito) fatyram fm V W J‘ S ( cu ) us ‘ffigiem hîc 

fn U£Z&£r T *2 

(liceat bad.eert) ,, .‘ tn . e ‘ m ", f m l ut f aum mmihs 
ë'i'itus cie me „ & Cr ”) uhmm l ut r , *<x9»«mem, 
ntnihil hwnani ei deefTe d; ,<manOS rM> ‘ s I “primemem, 
Nomen ei q ums prattr loquclam .... 

fgmficat. Jac. Bont. H%TvT ? ) V°' 1 h(mmem 
pag. 84 & , ' hkL ca P* x X X 1 1 , 
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entr 'autres une femelle (dont iï dofl«‘ 
la figure) qui fembfoit avoir de la p* 

p r r !a q . U ' , fe couvroit de fia main/ 
1 alped des hommes qu’elle ne connoif 
Joie pas , qui pfeuroit , gémifToit & 
fcs autres aflions humaines , de mani^ 
qu il fembloit que rien ne lui manqué 
que la parole. M. Linnæus (d) dit d’api# 
Jv/oep & quelques autres VoyarreuPi 
que cette faculté même ne manque f' 
a 1 orang-outang, qu ’il penfe / J 
parle & s exprime en lï filant ; jj i’ ap ',,]!« 
homme nodurne , & en donne en mêiH { 
temps une defcription , par laquelle 5 
ne leroit guère pofiible de décider t 

eIt un animat ou un homme. Seule' 
ment on doit remarquer que cet être, 
quel quil foit, n’a félon lui que l» 

(d) Hmonotlumus.Hmoftb'flrU Orang-outa 4 
vZf C p ,u l.. a!lum ’ mc 4« mOum , nofil dimi» 

nUHtanu. Vifus lauralis, ‘nTZumT ’jfi 
v,gim qumijue anrnyum. Die cxc J ,1 Æ 
Videt , exit, furatur . Loqüitur fihifn ' *•** J 
pii causa fadam tellurem fe ail, ’ J®? 11 * 1 ’ cr f, 

liSz **■* 


“ es Orangs-outangs, &c. 6 g 

loîcïé de la hauteur de i’homme; & 
Oimne Bontius ne fttit nulle mention 
a grandeur de fou orang-outang, 

11 ^°> U a < | lt P^ n ^ er avec M. Linnæus 
rlnrin C i 6 ”! ême : ma ' ls alors cet orang- 
ferôit ^ C ] ^' unæus & de Bontius ne 
des n!^ 6 v c r ‘ ta ble qui eft de la taille 
nas n U " ë nn ds hommes : ce ne feroit 
jocko \ ^ US ' Ct ‘ lU ^ ue nous appelons 
fo t d?i qU T‘ VU VIVam- . car quoiqu’il 
au fm M ‘ Linnæus donne 

‘ 11 > d en diffère néanmoins par tous 

s a m r es caradères. Je puis affurer , 

le ment 7 p!u!ieurs fois * que non-feu- 

s’exnnm "" parle A ni ne fiffle pour 

Jun rTy T n ™ ^ u ’ il ne f ah rien 
1 n chien bien inftruit ne pût faire : 

k de? ‘ eU - S 11 diffère P relc l u ’en tout de 
e>° n c i ue M - Linnæus donne 
oraag-omang^fe rapporte beau- 
coup nueux a> celle du fatyrus de ce 
-lie Auteur: je doute donc beaucoup 

tï,lT é de ,‘ a defcripti ° n de cet 

ÏT L ^ a° Ute même de fon exif- 
bhnr’, P rob ab!emem un Nègre 

blanc Un chacrelas ^queksVoyagefrs, 

Vo J ro « Hue nous avons dit de cette race 


^4 Hifîoire Naît a elle 
cites par M. Linnæus, auront mal ^ 
& mai décrit. Car ces chacreias ont * 
e tct > comme ï homme noflurne de £l ' 
^ tueur, ies cheveux blancs, laineux * 
rnlcs, les yeux rouges, la vue foibf 
c e. mais ce lont des hommes, & 
nommes ne fifflent pas & ne f 0nt pf* 
oes p ig m des de trente pouces de ha* 
teur ’ Jls penfent, parient & agiiTed 
cotnme les autres hommes, & font auü 1 
Qe ia meme grandeur. 

En écartant donc cet être mal décrit 
en iuppoftntaufli un peu d’exagératio» 
dans le récit de Bontius, un peu à e 
préjugé dans ce qu’il raconte de là pte 
deur de (a femelle orang-outana, Une 
nous réitéra qu’un animal, un fin <re, 
dont nous trouvons ailleurs des indicé 
nom plus préciles. Edward Tyfon /f), 
célébré Anatomifte Augfois, qui a fit 
une très - bonne defeription tant cîe> 
parties extérieures qu’intérieures de i’o' 
rang-outang, dit qu’il y en a de deuX 


d’hommes dans notre difeours fur [es v-riérés < 
Jefpcce hunvune. Vol. V 4 e cme Htfwin 

****** ° f 3 t**»- ' ht 


cr , ^ es Orangs-outangs, &c. '6 $ 

m P ,T S ’ & , qUe cdui qu’il décrit n’eft 
«u taris ' LTes y Utrea PP elé barris (g) 
»">«» drlll pa * "*8*7 

ou drïll eil P en S , g'° ,S - Ce 
outano-des Tnri feC e g rand oran g“ 

ia nuance entre ! h qui fii{bit 

en n’hcfin ' ° mn,e & ie fln g e > 

prouv-er l V ?S r n,erie ftk > P°« le 

d’un m’ N'7 f ^> prçdujflt une letîre 
<fc,wÆ, : Médecin qui 
affure 'h) rm’n Al!Ique ’ P ar laquelle il 
grands fiLes^p^ÏÏ Gv } née de très-, 
chent fur deux^; ? ^" IJ ' r l lli ln;;r - 
r , . ' 1 lLd ^ q ui ont plus de 

** M. 

* wllat we rail a Drill, TvfoïT * ’ r ' ol ? b! y m> Y 
P a g- i . y P’ an “t. of a jygniie, 

^ > 

■/ " ’ ^‘ipronrS f,ce •> 

1 km Mm. Jand dmi ”« 
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gravité & beaucoup plus d’intellfeefl^ 
nue tniK o„t M , r. « ■ c, 


f-'iuo VJ lillCii/ié 

que tous les autres finges, & qui (<$ 
très-ardens pour les femmes. DarcoSj 
& enfuite Nieremberg (i) & Dapp et fi 
tient à peu près les mêmes choies ^ 
barris. Battcl fl) l’appelle/™^, &iM 
« qu il eft dans toutes les proportio 1 ! 

D3 lemblabie à l’homme, feulement qV 
* eit plus grand; grand, dit-il, corn^ 
» un géant ; qu’il a la face cotni"' 
» 1 homme , les yeux enfoncés, de long 1 
« cheveux aux côtés de la tête, le vi H 
» nu & fans poil, auffi-bien crue l £; 
95 ore:IIes & les mains , le corps légère 
3> ;, n L Cnt ve ^ & qu’il ne diffère * 
^ homme a I extérieur que par les j ai'' 
33 bes , parce qu il n’a que peu ou poil' 1 
» de mollets ; que cependant il mard !< 


fe-rw';. Vefte tnduti illico lipides incedunt. J 'cité lu$ 

Jiflitld , cythnra aliiÇipie id gémis failli 

Uer.ujue in kiis pmiumur menflrua . (T mares nulle é 
/m nppetemiffemi. Gaflèndi , iib. V. 

c .rf^ N i Crember S- H ‘fl- ‘Nat. Peregr. Iib. \S> 
cap. 44 ^ 45* 

(k) Defcnption de l’Afrique, par Dappf' 
page 249. 11 t ‘ 

(Q Punhaff Pilgrims, part. II, Iib. Vit, cban. J' f ' 
tiijioue generale des voyages, ,iome V, page Sÿ. 


. ( ‘ cs ^ ran gs-outangs, &c. 6 y 

,ril!° Ur : dchoi, t; qu’il dort fur les « 

a tS & iC f nftruit «ne hutte , un ce 
a ‘ Jrl contre le (oiell a u i • -i 
vit d e ft„i, s plu“» q“ ’i « 

Chair ; cm’H np " m “ n ë e P olnt de « 

ait plus d’entende 1 " ***** ^ uo!c I u ’ 11 c£ 

animaux ■ f ,n m ^ nt que les autres ce 
du feu dans rboi S Négl ' eS f ° ht C< 

viennent si • ’ tc ~' P cn g os « 

mais cin’i| S 3 , ülr autour & Ce chauler, ce 
c ntre? en h" fe tpaSafieZ d ’ d P rd Pour « 
qu’ils vont S?“ y JSf nt ? ubob * w 


phant 1 qU .' l5 , auaf l ut nt meme Pelé- « 
bâton’ &Y* f ÿPP eilt à coups de ce 
Sont cha( fe nl de leurs ‘bois; « 

'i-ns, p'rSlTf' T C POn *“ « 

dixhonunes neieffi ^ qUe w 

dominer un r t “ ftlr ? ,ent P« P °ur en « 
au Sr ? ! qU On ne P^‘t donc « 
‘ P que les petits tout jeunes • 

bout a nicre ! « P or t e marchant de- « 
f on ’ m q ' * f Ueni1cnt at tachés à « 

ft'gcs très-reffcmblM» à ïh„,h„ê 
poiigoquieftaulfi grwid &jj!us gros « 
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>3 qu’un homme, & I’enjocko qui c . 
beaucoup plus petit , &c. 33 : c’eft àe c \ 
oafiage très-précis que j’ai tiré les u 0 " 1 
' \e pongo & de jocko. Battel dit en^ 
i ue lorlqu’un de ces animaux inea r! 
les autres couvrent Ton corps d’un aH'ï 
de branches & de feuillages. PurcG 
ajoute en forme de note , que dans 7* 
conversations qu’il avoit eues avec B;U :t 
H avoit appris de lui qu’un pongo ^ 
enleva un petit Nègre qui paffii un S|1 
entier dans la fociété de ces aniinnib 
qu’à fon retour ce petit Nègre racof 
qu’ils ne lui avoient fait aucun mal ; fl 111 
Communément ils étoient de la haute 11 ' 
de l’homme , mais qu’ils font plus gf l!: 
& qu’ils ont à peu près fe double ^ 
volume d’un homme ordinaire. Job^ 1 ' 
affure avoir vu dans les endroits N 
quentés par ces animaux une forte d’hak*' 
tation compolée de branches entre la 
qui pouvoit ièrvir du moins J ^ 
garantir de l’ardeur du foleii ( m ). « b £i 
53 linge s de Guinée , dit Bofman , ( f î 

(m) Hiftoire générale des Voyaaes, tome 1 ^' 
P'igtij/f. 

( n ) Voyage de Guinée, par Bofman,^, Z j’ { 


s Orangs-outangs, &c. 6$ 

i!? C * ? n ' a PP e ^ e fmiuen en Flamand , « 
™ de couleur fauve , & çle\ 'iennent ce 

a , rT m grands : j’en ai vu , ce 

ciui nvn't ’ Un dC IUes P ro pres yeux ce 
ju. avoir cinq pied, de haut ce 

«n-uf ‘ all “ «** figure, « 
cfpè rlr C T d ’"'“ fecon* « 

« ce „ï "' rc(r<!ml ™"<«u tout, « 
feroi ent 1 C ,P æ q uatl 'e de ceux-ci ce 

la p* S :' pe r le 1 gr ° s c l u ’ un de - 
«ppe I re P r Ce --*-° n peuticur « 

veiu prefque tout ce que ion ce 
' 12 1 ■ V <jauthler Schoutten ( 0 ) dit 
.Z: 1 " f' lgeS a PP eIés Pfles indiens 
m ê m , r Utan S s > font prelque de la ce 
q U e les f Ure & dela même grandeur cc 

dos i l ‘ m ' neS ’ lmIS ^ 01 ” le « 
Am f leU1S t0lU couverts de poil , cc 
os en avoir néanmoins au-devant du cc 

corps, que le S femelles ont deux Z 
grofles mamelles ; que tous ont ie 1 
V . riuie > ,c nc z plat, même* en 
qu’Hs’fo r iI L eS a° mmeicshommes ; « 

qu i s font robulies, agiles hardi- 


yO Hifloire Naturelle 
>3 hommes armés, qu’ils lotit palfinn^ 
» pour les femmes , qu’il n y a p u " 
53 de lûreté pour elles à païfer daO^ 
93 bois, où eiles le trouvent tout ^ 


33 coup attaquées &. violées par c 
fi nges 33. Dampier, Froger & d’au 1 ' 1 
Voyageurs aiïùrent qu’lis enlèvent f 
petites filles de huit ou dix ans, q u ' 
les emportent au-deflùs des arbres ‘ 
qu’on a mille peines à les leur ôter. 


pouvons ajouter à tous ces témoigné 
celui de Al. de la Brolîe, qui a N 
fon voyage à la côte d’Angole en î /jf 
& dont on nous a communiqué l’cxtrui 1 
ce Voyageur afl'ure « que les orait# 
>3 outangs qu il appelle quunpe~és. 1 
33 chent de lurprendre des N égrefll 
33 qu’ils les gardent avec eux pour® 
33 jouir; qu’iis les nourrirent très-bir" 
33 j’ai connu, dit-il, à Lowango 1111 
33 Négreflë qui é.oit reliée trcjis ^ 
33 avec ces animaux ; ils croifîent de f 
33 à fept pieds de haut; ils font d’uf 
33 force fans égale, ils cabanent &■ [ 
33 fervent de bâtons pour le défend 
33 ils ont fa lace plate , le nez camus 
3 > épaté, les oreilles plates, fans boure ^ 11 


ïa ^ es O ra "gs-outangs, &c. yi 

d’urf PCU P,US C,aire c I ue ceIIe cc 
C 3ÏÏS; ri tta ^ fo°g & cto- « 

îe ventre extrêmeme^"* 5 ^ C ° rpS ’ ce 
Ions plats & élevés à’ U • 1êS ““ ** 
environ par-derri d ï" demi -P ouce « 

ieur s deux pied s er * I r ma t rChemfui ' “ 
quand ii s en ’ f * ur Ies q uatre « 
en ache, ame T h ; nous cc 

qui avoit nuatr UX j ,eUnes ’ Un mâle ce 

^ile X IUnCS ’ & ce 

d’âge, q & c Sï 0lt qUe douze I»nes ce 

plus préciT 2 Ue | n °? S avons trou vé de 
du P lld & de P Ius certain au fujet 

coin nié h 0 ^° \ outan & ou pongo; & 
bien feu ‘ 

jocko, XeÆ • qUeMl di ® re d “ 

de la même efptce" caT fo « 

choies V oü]hl!s ù Z l &lddeux 

jocko foit une variété T 1 * J e 

dire , une mn» k nte, c cil— a— 

celle du P«i«* que 
tous deux P du g mên r Vér ' té iIs f °nt 
de la même üçnn a™? ! * vivent 
conféqttentfcrrft devroient par 
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les mêmes altérations, les mêmes 't 
fluences de la terre & du ciel; »’ 3li 
n’avons -nous pas dans l’elpèce huma' 11 ® 
un exemple de variété i'emblable ’■ |£ 
Lappon & le Finlandois fous le niêi^ 
climat dilTèrent entr’eux prefou’aut^ 
par [a tadle & beaucoup plus pouf ^ 
autres attributs , que ie jocko ou p# 
mrang-outang ne diffère du grand. V 
focorjde choie poffiblc, c’elt que ^ 
ocko ou petit orang-outang que nQl 
avotts vu vivant, celui de TulpiU Sl 
celui de Eyfon tk. (es autres qu’ofi ' 
tran ipoj-tés en Europe, n’étoient pe^ 
eue tous que de jeunes animaux <f 
n avaient encore pris qu’une partie <>' 
leur accroiffement. Celui que j’ai V 
a voit près de deux pieds fx demi ^ 
hauteur. Le rieur Nonfoux auquel » 
appartenait, m’affura qu’il n’avoit <A 
deux ans : il auroit donc pu parvenir * 
plus de cinq pieds de hauteur s’il $ 
vécu , en fuppofant fo n àccroiffem^ 
proportionnel à celui de l’homme L’ 0 ' 

rang-outang.de Tyfon étoit encore pi* 

jeune , car il n avoit qu’environ de 11 ’ 1 
pieds de hauteur, & ries dents netoie' 1 ' 


^ Orangs-outangs, & c, 7 v 

li«ouT mem formées - Ceiui de Tui ~ 

celui ' Pf u ~P res d e la grandeur de 

de c e [ 1! i ' r r n i a 1 n U ’ 11 en dt t!e même 
de M Ec 1 ' 6 ,° ravd dans * es Glanures 

tabU q^t; 11 C ‘! "«-P- 

pris avec i'â no Lmes an 'nxmx auroiem 
Amble &£“!’, cor.fi- 

même hauteur L/ a P roient acquis la 
que les Voya" ’ u : l. memeS 
orang-omiy ■ ^^^gr^ 
mron, p[ us \’ es ? noj f ne confidê- 
d'fférens emr’euv anu ^ Ux c °mme 

qu’une feule 

dant que des conn n-a- efpeCe ’ Cn atten " 
détruilent ou confi* ances pl u s précifes 

^'pous Paroît fon™e e . nC ^ 

jpeme en ponam ^ *«* P**, 

fon air étoit allez trille f, ^ 

S ra ^i les mouventens ’ r i™ 1 '? 6 

naturel doux & t r A- m - lePures . Ion 
des autres fi nges . lfttT . ent de celui 

tience du ma| ot ' nî h ^ 0lt ™ ‘’^pa- 
babouin, ni l’extràv l me P hanceté d u 

TmtXlL 
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il avoit été, dira-t-on, inftruit & b' e 
appris , mais les autres que je viens 118 
citer & que je lui compare , avoient 
de même leur éducation; le ligne 1 ; 
la parole fuffifoient pour faire N 
notre orang-outang, il falloir le bât^ 
pour le babouin , & le fouet pour tO^’ 
les autres qui n’obéilfent guère qu’à ; 
force des coups. J’ai vu cet animal p ,f 
fènter (à main pour reconduire les g e - 
qui venoient le vifiter, (e promener sfl' 
veinent avec eux <Sc comme de c 0$ 
pagnie ; je l’ai vu s’afièoir à tab^ 
déployer (a lerviettç , s’en effuyer I e 
lèvres, fe lêrvir de la cuiller & de? 
fourchette pour porter à fa bouefr 8 ' 
verfer lui- même fa boilfon dans un veiï 1 
le choquer, lorlqu’il y étoit invité, ai» 
prendre une talfe & une foucoup ÉI 
l’apporter fur la table , y mettre du fuel* 
y verfer du thé, le laiÜèr refroidir p^ 1 
le boire , & tout cela fans autre inltijfj 
tion que les lignes ou la parole de ^ 
maître 6c fouvent de lui-même. II 1,1 
faifoit du mal à perfonne , s’app r °. 
choit même avec circonfpeclion , & ® 
préientoit comme pour demander ^ 


-,?T s -'°“ tmês ' &c ' 7 ? 

Wbons, tom u* pr °? i g ieufemen t les 
* comme il avoh ' lu ‘ 60 donnoit 5 
& h poitrine atta ""f lOUx frdc I ucnte 
quamiié de chofiJT’ § rande 
p,liS doute à alir - * ucre es contribua 

q^ r S:V ie:il "' vtat 

suivant à LondJ r mourut *’hiver 
d V 0ut . feuiemem’ü Sf oi \P^ 

mur S .& fecs à tous les ^uits 

il buvoit du vin nris P aIlll1e ns ; 

& J eIaifl'oi t vofon^ HP^^titc, 
thé ou d’ante r P ° ur du hait du 

r imens long, m, Uni ptterum p IO ) as ~ morrou : 

f”:i>sr r z zrj&p*. 

tTJ a>rl - a ' mm - A,,res ’™%i d r C ‘ z ru ë f™ (r 

JO} ma un neque p c ft ns , dt f cte P<m nb kumanA 
tunnda (trot e »im f fxtus J™. '"!! «T* «tammâ wa . 

«ferions, tam exaû.im cum l ‘ C " m ^ l!rior es tum 

UIX ° mn m Màfmlllus. C "cuto^Zh 

D ij 
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avec la figure d’un de ces anim^ 
qu on avoit pré (en té vivant à Frédé$ 
Henri, Prince d’Orange, en racoJij 
ïes memes choies à peu près que ce 
que nous avons vues nous-mêmes,^ 
que nous venons de rapporter; mafe '* 
ion veut reconnoître ce qui apparti^ 1 ’ 1 
en propre à cet animal , & le difting^ 1 
.de ce qu’il avoit reçu de Ton mait^ 1 
fi 1 on veut feparer fit nature de (À 
éducation , qui en effet lui e'toit étr^ 
gère, puilqu’au lieu de la tenir de & 
pères & mères ; il l’a voit reçue $ 
hommes , il faut comparer ces fait* 1 
dont nous avons été témoins , avec 
que nous ont donnés les Vovaced’ 
qui ont vu ces animaux dans leur 

cmmijjura , net manilas digitorum or do ; ncdumpA 
fgura Humana, vel cruribus jura, vel jvdi ca/cis K 
€rum, Qujz concinna ac (heens memlrorum forU^\ 
cauffa fait, quàd multoties incident ereûits , m 
aident minus gravait-, quàm transfmct facile f. 
kcumqut gravi fami omris pondus. îiilimrus vrtfK. 
débat canthari anfam manu aherci , ah tram ,-ero i< 
fantb fapponem; abfargehat deinde madorem lA 

rdictum Eandcm ckxtnitatim objtrvahat caÜK 

intrus ; inclinais caput in pulvinar ir corpus (ImA 
.commenter operiens, ire. Tu [pii. Oljcrv. Afrelitf 1 
$ib, III , cap. LVU 
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m/cu 'h p, ei V ibené & en ca P tivité “' 

Nègre Lx qU1 aV ° k aChelé d ’ U!ï 

«lofent qu’ün’în7" §S ‘° ma ^ S q f 

îe Nègre U d “g® ’ ne du P asif 
«Hurer au con. educ l uës ’ 11 P aroît 
mêmes qu’iU f??* que c ’ étoienî d ’ eux - 
des choies J “ lfo!Cnt une grande partie 1 
ci-deffds q p n0l!S avons rapportées» 
Vindind de s’a fié ‘.' n,maux ’ dit-H, ont 

fcshommï • f 8 tab e con ’ llle « 
*ftinaion^il s S gent . det0ûtfans ct 

de I, „ Is le ltrvent de couteau « 
tpe'fl? f la ^hette pou; :: 
fur l’affiettè en f dr î“ c l u °nieur fert « 

d’autres Irqüeurs b ° 1Vent , du V ‘ n & « 
à bord - l, nfl -i' n ° US es P 0it ames « 
fe ftifoiert d * f° lent a tabie > Üs ce 
^ - des Mo ^scc- 

fimrefüfoilnul'T/ i qUa " ces « 
demande T de . ce qu - ils „ 

colère m « 

> teur laitiîToient les bru n 

Le mâle fi J , ]° iem fous eux « 

ftifoitrLLVcot eUnde: Ü few 

il fin »' D ,° mme une perfonne • 

Ut menie fa, g^ deux fois au brai « 

D iij 
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35 droit: toutes les fois qu’il fe trol^ 
33 depuis incommodé , il montroit ^ 
33 bras pour qu’on le baignât; com>’ fl f 

33 s’il eût fu que cela lui avoir $ 
et u bien ». 

Iltnri Greffe (q) dit ce qu’il fè troW'^ 
33 de ces animaux vers le nord de C 0' 
33 romande! ; dans les forêts du doutai 
33 u Rata de Carnate; qu’on en ^ 
33 pré/ent de deux, l’un mâle, i’au^ 
33 femelle à M. Home, Gouverne' 11 ' 
33 de Bombay ; qu’ils avaient à pci' 1 * 
33 deux pieds de haut, mais la for)^ 
33 entièrement humaine ; qu’ils 
33 choient fur leurs deux pieds, & qu’^ 
33 et oient d’un blanc paie , fans autr £ ’ 
33 cheveux ni poils qu’aux endroits ^ 
33 nous en avons communément: cj 1 ^ 
33 leurs a étions étoient très-lembiabl £ ’ s 
33 pour la plupart aux aétions humain ^ 1 
33 &. que leur mélancolie fiifoit \0 >l 
33 qu’ils fentoient fort bien leur cap" 

33 u vite ; . qu’ils faifoient leur lit a^ c 
33 loin dans la cage dans laquelle on H 


fl) Voyage aux Indes orientales, par 
GmtTe, traduit de i’Anglois. Louées, ,7 fl 
ï a A es J 2 ÿ cr fuivames, y 


^ es Orangs-outangs, &c. y y 
3 ’ °'t envoyés lur le vaifleau; que ce, 
tiuand on les regardoit , ils cachoient ce 
* ' tC , n ei!rs m ains les parties que la « 
loce ie empêche de montrer. La ce 
i j- lt e r ’ '‘joute-t-il, mourut de ma- cc 
Z e m fur ie vaifcau, & le mâle « 

doule!! 11 t ? lUCi foncs de %*» de cc 
de f * * )nt te ^ ement à cœur la mort » 
ta compare ^n’.i refufa de man- ce 

Seux' jours !" p3S plus de « 

trouv^f lS , Pyrard ^ ra PP°fte ce qu’il fi. 
trouve dans la province de Slerra-liona « 

oui r pece C anunaux > appelée b ans, ce 
ont n S u 0i & lnemhrlli , le (quels ce 

noùrrh e ^n duftri f )C ‘ Uefl 01a Ies « 

f & mftruit de jeuneflè , ils ce 
Z]T C0I T e « line P erfonne ; qu’ils ce 

DTO , M f 0rdlnrilre Pu les deux ce 
pattes de derrière feulement ; qi fi[ s cc 

pilent ce q u on leur donne à pilerons cc 

£::r e s ;q f lsvom ^ rdcp -: 

e*,"* ri*-» fur i.™ l :: 

tuais q U arrivant bientôt à la porte de ce 

D iiij 
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35 ma Wbn, il on ne leur prend LFefl 1 ^ 
33 leurs cruches iis les iaiffent tombe''» 
33 & voyant ia cruche vcrfée & rompit 
ils fè mettent à crier & à pleurer ». I e 
Pere du Jane , cité par Nierembero' /^J 
dit ia ^ même chofe & preique °d-U lJ 
ies mêmes termes. Le témoignage d« 
Schoutien (t)> s’accorde avec celui 
Pyrard au füjet de i éducation de c « 5 
animaux; «on en prend, dit-ii, avf c 
35 des la «, on ies apprivoise, on leu' 
23 a PPjend à marcher fur les pieds & 
35 derrière & à f e fervir des pieds I e 
33 devant^ qui font à peu-près cornm e 
33 tles niams > pour faire certains ouvragé 
33 & meJne c eux du ménage, cornm e 
-33 rincer des verres, donner à foirer 
33 tourner !a Proche, &c. » J’ a i vu a 
ava , dit ie Guat (u), « un fin o-e fort 
33 e ^ tra ordinaire ; c’étoit une femelle ? 

33 elIe c<toit de grande taille & marché 


«p^Lv^' Nici ' emkr S- H ^ na <‘ F"tgrin. lib. lXr 

tJjJ A°rf deGaut * Schou “enaux IndtsoJen- 
talcs. Amjlcrd i y oy. 

tu) Voyage de Fr, !e Guar, Tome II, vnnes 

Hf ÿp-y -es y 
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OHvent iort droit fur fes pieds de ce 
^ciriete: alors elle cachoit d’une de ce 
^ endroit de ton corps qui cc 

Qutinguoit fon fpv«, u ' • ■ 

° 11 lexe ; elle avou le ce 

des " 

p-énpril ' e refle mblou allez en ce 

î,® «*» groielques *, « 

Ci,,, • ,'l °" e . nio '« ‘1“' i ™ vues au « 
l P • e 'le faifoit tous le< t™,,- 

lu, un oreiller & fe couvroit d’une « 
couverture.. n ' ■ . tc 

mal à in * ".T Qujlld elle avon ce 
ni ia tete > eiIe & ferroit d’un ce 

voir UG abû’ c & -ff C,ét0 i t lm P laifir de la « 

voir amii coiffée dans fon fit t. 
pourrais en racomer diverfe roue- " 

ngulieres , mais } avoue que je cc 

ne P . ou Y°j s P** admirer cela autant 
q«e le faifoit la multitude, parce ™ " 

3éC«c pasI - d f cin 

le P? Cet animai en Europe pour cc 

penSLT'f ' b ™““P * « 

dreffé à In 1 1 Uppo ^ r ( I U on ^ lavait c C 
le nonni ' ^ u P art ^ es lingeries que c <? 

/uï-T 1 ’™ , c r™ 

naturelles .. a la vente c’était une f up . ^ 

D v l 
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55 p o fi; ion. Ii mourut à la hauteur du c 3 P 

» de Bonne-efpérance dans un vaiflê^ 

33 , Cf ! ue ! ) etois; il eft certain'"' qUC^ 

33 hgu t e de ce linge reficmbloi t beaucoup 

a celle de l’homme, &c. » Gemelli O 

reri dit en avoir vu un qui f e rJaioiiü' 1 

comme un enfant, qui marchoit fur !«* 

deux pieds de derrière, en portant la 

ious Ion nras pour le coucher & dorin> r ' 

es linges , ajoute-t-il, paroiflent a 

pius d eljirit que les hommes, à certain* 

eg,,rds. car, quand ils ne trouvent plu* 

de fruits lur les montagnes , iis vont fi» 

bord de la mer oit ils attrapent des crabes, 

des huîtres & autres chofes femblabfes. 1* 

y a une efpèce d’huîtres qu’on appelé 

taclovo, qui pèfent plufieurs livres # 

qui font fouvent ouvertes fur le rivage! 

or le linge craignant que quand ii veü! 

les manger, elles ne lui attrapent la patte 

en fe refermant, il jette une pierre daflS 

la coquille qui l’empêche de fe fermer, 

&■ enfmte il mange l’huître fans crainte. 

“ “ >ur[ci côtes de la rivière de Gambie, 

* dlt Fro S er (*)> Ies finges y font plus 

(x) R dation du voyage de Ccnncs , par Frogcr, 
gages 42 ir yy. 1 => 
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t,ro . ; ’ ^ P^ us médians qu’en aucun ce 
e ‘- m,, de 1 Afrique; les Nègres les ce 
a atgnent & ils ne peuvent aller feuls ce 
a C, ' m P. ; 'ë llc Ans courir rifque « 
Ie j: ”*?* P ar ces animaux qui ce 

à fp 1 te Ca ' Cnt Un P’Aon & les obligent ce 
te battre e„ . 0 

oor Pr r ' ' ", 0Uvent on lésa vus ce 

\ huit fur eS a , rhrei desenfinscle fept ce 

cZ peu* 

royable a leur oter ; la pl‘ lpart dcs cc 
Nègres croie ™ c’cTt une nation ce 
étrangère qui e ft venue s’établir dans ce 
‘=M pi ,ys. &ques . iUn „, ew 

V ^ !l ie P a ^eroit bien, dit un autre 
»uffi g ra „ U „ b , edcfnigKjCM|<;u r ^ 

touioÙT C ^ °K- VeaC funelie > 11 faut ce 

SX “* b "iï s T pour - 

ur V y • • iis nom point rie « 
queue, j, s le tiennent toujours droits ce 
comme des hommes, & ne vont }a- « 

rière r? 16 LUr CS dcUX P ieds de der- « 

Maïar ro y aUme * 

' D vj. 
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Voilà du moins , à très-peu-prèS' 
tout ce que les Voyageurs les inoiflj 
t) eduics & les plus véridiques nousdilêt ' 1 
ce cet animal; j’ai cru devoir rapport 
leurs pafiages en entier, parce que toi ' 1 
peut paraître important dans i’hifto irf 
d une bête fi reffcmblante à l’homrn^ 
& pour qu’on pui/Te prononcer avec et 1 ' 
cote plus de connoifïance fur fa n attirer 
nous allons expoler auffi toutes les diffe" 


rences qui éloignent cette efpèce 
l’elpèce humaine , & toutes les confof' 
mités qui l’en approchent; il diffère^ 
i homme a l’extérieur parle nez qui n’efl 
pas proéminent, par le front qui etf 
trop court, par le menton qui n’eft pa* 
relevé à la bafe; il a les oreilles propos 
tionnellemem trop grandes , les yen* 
trop voifms l’un de l’autre , l’intervalle 
entre le nez & la bouche eft aufff trop 
étendu ; ce font- là les feules différences 
de la fi ce de l’orang-outang avec l* 
vilage de l’homme. Le corps & lesmerrt- 
bres different en ce que les cuifTes font 
relativement trop courtes , les bras trop 
longs, les pouces trop petits, la paume 
des mains trop longue & trop ferrée; 


j f ‘ es Ow’gs-outangs, &c\ % 

P ' eds plutôt faits comme des mains 

tnni CÜ | 1T "i' e ^ es P le ds humains ; les 
,i:fr. es e a génération du mâle ne font 
ee rm’?| Tei > 6 Ce .^ es de l’homme , qu’en 

ies parties V F°j- nt de fiein au l ,rc T ,uce * 
fort fembhbf a / emelJe font à l’extérieur 
‘ombiabjes a «lies de la femme. 

refpècé T' eU - ’ CeUe cf P èce diffère de 

côtes M’ho nC . par !e «ombre des- 
> * homme n en n ntm a .» 

du Infil n J C r 11 p,us C0lines » les os 
Plates 1 plu *. ferNs » k ‘s hanches plus- 
foncées -Tl °- blieS deS Plus en- 

neufe à’ “ 7 “ E° Int d ’ a P°phyfe épi- 
les !i r Première vert èbre du cou • ; 
l’homme dH PlUS ™ nds ff ue ceux de: 
différente a ÏSiV*™ ° nt Une forme 

fc-P, ion § ues que dans l’homme ; toutes 

£™ml> Par ' eS d “ C ° rpS ’ llc la ,ê « & 
Heures ? reS V tam extëri eures qu’inté- 

à celles f dë l n - Parfdltüment femblables 

les eompa e l ST,’ ^ ne P eut 

être } ' , admiration & f ans . 

6 et0nne c i ue d’une conformation fi 
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pareille & d’une organilation qui e ^ 
ablolument la même, il n’en réfufte p ^ 
les memes effets. Par exemple, la iang l,e 
& tous les organes de la voix font I e * 
mêmes que dans l’homme, & ccpendtm 1 
l’orang-outang ne parle pas; le cerv^ 
efl ablolutnent de la même forme §L à e 
la meme proportion , & il ne penle p^* 
y a-t-il une preuve plus évidente q ue 
la matière leule, quoique parfàiteme 111 
orgamle'e , ne peut produire ni la pen^ e 
ni la parole qui en elï le ligne, à moif 5 
qu’elle ne foir animée par un principe 
fuperieur ! L homme & l’orang-outang 
font les ieuls qui aient des fefïes & tld 
mollets, & qui par conlëquent ibiei 1 ; 
faits pour marcher debout ; les feuls c[ U* 
aient la poitrine large , les épaules aplatid 
& les vertèbres conformées l’un comité 
1 autre; les Ieuls dont le cerveau, ^ 
cœur, les poumons, le foie, la rate» 
le pancréas , I eltomnc , les boyaux foist 1 ^ 
ablolument pareils , les feuls qui aie* 1 
l’appendice vermiculaire au cæcum ! 
enfin l’orang-outang reflemble plus » 

1 homme cju a aucun des animaux , pfiiS 
meme qu aux' babouins &. aux guenon^ 


ocs Ordngs-otitdHgs, &c. S/ 

je vicm" C | l > Kl î t P ar toutes ^ cs parties que 
iar^ m ^ Uer ^ ,liais ^core pa ; la 

mâchoires f’ ! f ° rm ? du crane » 
de la tête & 1 | £ entS ’ des autrcs 03 
des doigts & f r a face > P ar la grofleur 
des onpj^c , U P ouce ) par la figure 
lombaires e '!; C . non 'b re des vertèbres 
du coccix^ * 1C 'u eS ’ par ce l ui des os 

«. ani„ Z’J‘ ^ T e ." comparant 

Kl*-. côn« 1, a X ;irt , l C '" b,ei ,' t 

babouin ou ti e ma got , le 

encore avdr i! ^ trouve 

l’homme qu’-i^c® de confor mité avec 
efpèccs ce " CCS ailI,Tiaux > dont I es 

«KBghéeap, r ™"'i Us a Kum 

ainlfte K.' r T "° m 
voir alTocie à LX L ldabIes de J ’ a ' 

n°m à'ormu>--n, humaine par l e 

po'd'qu’il refie.nbif à h fho m£ ftuva g e » 

corps plus q u ’j[ ne rèflemhT'T pai " ^ 
fiuges ou à aucun autre à, h ml C aUtrCS 
rtueâ-uns des faits que’^^ 
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ti’expofer , pourroient pnfoîire fufpe^ 5 
ceux qui n’auroient pas vu cet anirt 1 ^' 
nous avons cru devoir les appuyer ^ 
iaiuorié de deux célèbres Anatoinil^ 5 ' 
Tyfon^y & Cowper qui l’ont enfein^ 

( 7 J L’Orang-outang relfemble .plus à \'bort*f 
qu’aux fincjes ou aux guenons; i en ce qu’il 
poils des épaules dirigés en bas & ceux des b r}! 
dirigés en haut, î° par la face qui eft plus H 
fclable à celle de l’homme, étant plus large & P 1 '” 
aplatie que celle des linges ; 3 ,° par là fiuuref 
l’oreille qui refTemble plus à celle de l’hoiwn*' 
l’exception que la partie cartilagmeule clf nii^ 
comme dans les linges; 4." par les doigts qui (<& 
proportionnellement plus gros que ceux des lmg cS ’ 
J . en ce q-u il cil a tous égards fait pour mard ,<f 
debout , au lieu que les linges & les guenons ne f 11 * 
pas conformés à cette fin; 6.° en' ce qu’il a 
relies plus grolïes que tous les autres linges; 7/ <? 
ce qu’il a des mollets aux jambes ; 8.° en ceqUC 11 
poitrine & (es épaules font plus larges que cell-s^' 
linges; 9, 0 (on talon plus long; r o.° en ce üu’i 1 " 
la membrane adipeu'e, pacce comme i’Jiommé 
fa peau; 11. le péritoine entier ék non perré d 
alongé, comme il l’tll dans les firmes , 2 ° 
inteftrns plus longs que dans les linges ■ 1;. 

canal des intellins de différent diamètre’ corne 1 ; 
dans l’homme & non pas égal ou à neu’près éf 
comme il l’ell dans les finge.s; ,4." en ce que 11 
cæcum a l’appctxlice vermicülatrc comme ^ 

S homme , tandis que cet appendice vermicul*^ 
manque dans tons les autres linges, & aulfi \ 
ce que le commencement du colon n’ell pas 


^ cs O ra, ’gs-outangs, &c. 8 <? 

avec uue exactitude ferupu- 
e > C I U ' nous ont donné les réfuitats 

fint l uiünXi'a,nd u f t a " S i , les lîn £ es; . 1 5° en ce fi 116 
créatique n’ont ,. WI . re & du conduit pan- 

i'homme&r'j un <«*1 orifice commun dans 
font à deux pouc| OU | 1 ' ln ' f |i Î U *' euc ! uece s in 1er lions 
»<5.° en ce Se ; de diftl ”ce di k-s guenonsp 
les fingej; P ~ ° 1 u,lon plus long que dans 
lobes comme dans £ T' 6 f °’ e n ’ ert P“ divifé en 

* S va| dcaux hili rires loin k< tn ce que 

1 homme; , mtrn « que dans 

le oume; ,V.° | C n,. k m T ; ^°- le P a »««s 

ie même ; a 2 0 le rt y 1 ^ ^ . '•’^ eS du F Pl ‘mon 

«»""* dans li n ^Tt e : U3Ché 

S ns > fin B cs ou gue^ol " P “1 “? 11 ^ 

P®s enjouffe n Uc daîis 1 Tr’ ' e °onç du cœur 

U‘> peint d’atnio Ji ^ T’’ *+• en « qu’H 

comme l ts autres fin”« au ,5as des ioucs 
qu’j{ ... - „ , lm S es « guenons; 2C.O (’ ce , 

les finîtes &*“? beaucoup plus grand que ne L’ont, 

7 ane P us arrondi & du doH, T. raC; 26 ’ U 1* 

dans les guenons- i-° , ..... P' u ' S r and que 
feroblaMts a ccies de î’Li ,<3 , futllrts du «ane 
triera fl ! ^ > 05 a PP*t« ofa 

boute, ce qui n ’ t( p dans !a future km- 

guenons ; - 8 0 iU P r ~ -i a l' s es autt 'es finges ou 

cc <!ue les gueÏo n i“C blf0rme & c, le ^Âg^i. 
‘3 UWa comme dans i’hom r ‘‘ S ’ Ia ‘ eile .M* 
fin R« & guenons "me dans >*» 
proéminente- j 0 0 te n,e ,£ rt P u s eievée & p i us 

•«» h™™ «lïf'r* ™»« 

» «ne partie manque aux f In g çs 
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des comparaifons qu’ils ont faites & 

& guenons; j i [es os des tempes & les osapF el , 
cjfa brcgmaiis comme dans l’homme ; ces os 1°, 
d une tonne differente dans les firiges & fruenn 0 ?! 
3 2 -° los zygomatique, petit, au lieu que dan* '' 
linges & guenons, cet os ell grand; 3 5. 0 les 
font plus lemblables à celles de l’homme qu’à c 0 ' 1 , 
des autres linges, fur-tout les canines & les 
fures; 3 4, les apophyles tranlverlès des vertèàq 
du cou , & les fixième & feptième vertèbres refi" fl ^ 
blent plus à celles de l’homme qu’à celles des ÛW 
& des guenons; 3 5. 0 les vertèbres du cou 
pas percées comme dans les linges pour laitier p al ' , 
les nerfs, elles font pleines fans trou dans I 1 ’ 
rang-outang comme dans l’homme; 3 6.° les 
tebres du dos & leurs apophyfes font comme ^ 

1 homme ; & dans les vertèbres du bas, il n’/ 
que deux apophyfes inférieures, au lieu qu’il ]?. 
n quatre dans les linges; 3 y.° il n’y a que ^ 
vertèbres -lombaires comme' dans l’homme, jj 
J^.que dans les guenons il y en a lix ou l<f ! ! 

3 8. c les apophyfes épineufes des vertèbres lomb 3 ’ 1 . 
font droites comme dans l’homme; 39. 0 l’os '’! 
crum ell compofé de cinq vertèbres comme 
i homme , au beu que dans les lin ves & mien 0 ? 
il nell compote que de trois; 40.° le cocci* " 
que quatre os , comme dans l’homme , & ces os ", ■ 
lont pas troués, au lieu que dans les finoes 
guenons le coccix ell compofé d’un plus 
nombre d’os, & ces os fout troués • '4, ° $ 
l’orang-outang, il n’y a que fept 'vraies M 
(cojta. vem), & les extrémités des faillies cf> 
(nothœ) font cartilagmeufe« , & les côtes ^ 
articulées au corps des vertèbres ; dans les fi 1 ’» 


^ es O raf ’gs-omangs, &c. <)T 

tes les parties de ion corps avec ceiuî 

tr émité"°!îe s 'Libres r™ Vn ' >eS C ° tK & Ics cx ‘ 
'■inii.uiat'ion (V, . cotes lont ofleufe: , & leur 
«es vertèbres ; 0 ]?“ I' daili i’intcrftice entre 

°utai»t- eft larép rôr» °* ‘tans i'orang- 

etro| t comme d-uit T 6 tms * homme, & non pas 
?“«« doigts fo„ ' , S SUC ' îons ; 43 -° les -o* de* 
fiiures : Aj 0 r ' f S f ros c i u ‘i s ne le font dans 
ticnlation , foit'ô Tf, * Cuifre > foit dans fon ar- 

cc ' ,u > de l’homme !r°T e8a ‘i ds a 1 kmbUble à 

pas longue f irrr) u l 5 ’ d romlc cfl ronde & non 

™ d. R „; uSL ^ t >ubl ? —X 

métatarfede ’ 4 , 6, r ta,on > le tarfe & le 
l’homme ■ 47 ° 7 , •' an *] comme ceux de 
pas ruLqu&i fe pied 

«ufcles obl< nuits in f'r ' " ^ !es fin g« ! 48 .° les 

h» ris font femb&K a7""n' W r fi rm < i & biceps 
i homme ta,!]! f eii,a5 > rs »g'OUtang & dans 
& guenons, & c qU ‘ S f ° m dlitc, ' E “ s dans les finges 

r»« » 4r=n”i' „ ; " F,? '» fh. 

cependant il f oit \ dc 1 homme; quoique 
ï n 8' s -< ».°en ce que l 3 8 pT un ?e de? autres 

Wue & plus étroite nue d, m mam plus 

Jffère de i'h„mme & 5-° U 

longueur des doigts des^ieds 1:1 

1 homme en ce qu’il a ie P ' ] \ 5" , û d| ffcre de 

gue à peu-ptès wnr Je °‘ gt des r ,ieds d loi- 

quadrumane comme I„ P°* lce > e lant plutôt 

If-t 3 “enceqSutT^ ^ 

1 homme ; 6.» fcj bras plus courtes que 
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de l’homme. J’ai cru devoir traduis " 

ample que dans l’homme; 9 .° la vélîcule du \ 
^ngue & p'us étroite ; i o.° les reins plus rond*^ 
dans l’homme & les uretères différons ; H< ! 
velîie plus longue ; i ï.° en ce qu'il n’a poin'j 
frem au prépuce ; i les os de l’orbite Je |V 
trop enloncés ; 14. 0 en ce qu’il n’ a p „s lesd 1 "' 
cavités au deffus de la telle du turc (Telia tu^ 
comme dans l’homme; . 5.° en ce que les pro 4 
maiU'tdts & jtilndts font très-petts & prefque « 

J 6 ° en ce qu il a les os du nez plats ; vy.° 
fère Je I homme, en ce que les vertèbres du c '\ 
font courtes comme dans les litiges, plates dev»*j 
non pas rondes , & que leurs apophy lès épineüfefî 
font pas fourchues cohatne dans l’homme; 1 H- j 
ce qu’il n’y a point d’apophyfe épineufe dan*! 
première vertèbre du eou ; 15,” ;| Prière J 

f homme en ce qu’il a treize côtes de chaque^ 1 ; 
& que l homme n’en a que douze ; 1 o.° en ce f 
les os des Îles font parfaitement lèmblables à 
des linges , étant plus longs, plus étroits & u*^ 
concaves que dans l'homme ; n.’ ,’| Jilfére‘1 
l’homme en ce que les mufcles fuivans fe trottff 
dans le corps humain & manquent dans celui | l< 
l’orang-outang ; (avoir, occipitales, frontales, ‘n 
tarares a/cirnm tutti feu (levât ores labii fuperioris , M 
vunarcs coUi , givrai minimi , extenfo, digitorum f, 
brans & tranfverJalispcÆs; 3Î .° ) es mu f c ] es q iii 
parodient pas fe trouver dans l'orang-outang, à < 
fe trouvent quelquefois dans l’homme font ** 
ou on appelle Pyramidales, caro Nlufculôfa mtrMK 
le long tendon & le corps charnu du mufcle f , 
maire, les mufcles altolats f retrahtns auricill'f, 
33.'' les muicies élévateurs des clavicules font ^ 


«« Orangs-outangs, frc. çv 

leurs^n?,' 5 ’ & P refenler ici cet article de 
puifTe ^ a ë es .» p,fin que tout ie monde 
de Ia -ffemblance 
‘•homrae. J- 0 bf m nvec 

une plu s , . rai Seulement, pour 

note . quels A 6 J , ntdl ' genCe de cette 
duits , comme n n ^\ 0IS ne i° m pas ré- 
ciéfigner les fing^'s ? -” 1 ieul nom P<™r 

f re f cs ’ deux nLsdiffé r ens CO r ime IeS 

1 oranff-om„ n _ , J ô > ex. ces 

t(m !® dans rhommT 6 ^T°7 ^ & non P 3 * 
^els l’oranrr-outano C 'rr fl fcs mu «es par ef - 

^'fntws J ar fi , al u ,au, T' ° nSUS Co//i ' rtâvrath 

menus; 2j.° ü ( iiff ere encore de n, Baf>nm amm 
forme des mulcJes , deltoïdes homme par la 

tx,m h polücis Ircvis An,, ' P onntr ' r radü ter/s ir 

féliciter ^cutu^LZtaT^ ^ f ,m ' a 

l anm ; r« rnon s ge ttJ^ cc rv^ci am i- 

; monLy{ Vv^ r A / es 

, ‘g- H?-. 7 Ma >'* J W- l !i adruj\ 
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fxnges que T y fou défigne par le & , 
ope , ne peuvent être que ceux que n° 
avons appele's le pithcque &. le msëf j 
& il y a même touteapparence que c c 
au magot feul qu’on doit rapporter , 
nom ape ou fmge de la comparai fort 6 
Tyfon. Je dois obfèrver aullx que ^ 
Auteur donne quelques caractères ‘ 
reffetnblance & de différence qui ’f 
ibnt pas allez fondés: j’ai cru deV^ 
faire fur cela quelques remarques ; 1 
trouvera peut - être que ce détail e> 
long, mais il me iemble qu’on ne p el ! 
pas examiner de trop près un être t] 11 ' 1 * 
fous la forme d’un homme, n’eff 
pendant qu’un animal. 

i.° T y (on donne comme un cartf' 
tère particulier à l’homme & à l’ or art 8 
outang, d’avoir le poil des épaules dir'r 
en bas , & celui des bras dirigé en hart 11 
ileft vrai que La plupart des quadrupè<$ 
ont le poil de toutes les parties du cotffl 
dirigé en bas ou en arrière , mais ^ 
n’eff pas fins exception. L,e parcffé 1 ^ 
& le fourmiller ont le poil des partit 
antérieures du corps dirigé en arrièb’j 
& celui de la croupe & des reins 


ùs Orangs-outangs, frc. 9 c 

^rtr dèren,e ^ asd - 

animal à l’homme!' C ° mparailon de ce£ 

«Judion les rma! r e etranchc: dans ma tra- 
c l ui > comme cell pr f m î. eres différences, 
° u fondées-? 1 ’ l0mtr °P Ié ê' ères 

différence de h' m preniIere > c’elt h 

tre ? “ incertain & C f C / radcrc elt 

P^.dque l'Auteur dhîd mf 1 * &****• 

an'mal droit f ort jeune' feT?^ f °« 
l foiffeme & auar • . ‘ es fécondé . 

lllr la forme du n? ? r ° ulent f l»e 
P°‘I & fur d’amrp ’ a limité du 
11 ei1 eff de même peiits - 

c I Ue fai retranchées n J , fieurs autres 
^gt-nnième caradèrf l' ^T pk ’ dlt 
des dénis- il e n • lre c u nombre 

‘C cn,T:rê q “ cef ™«' 

dénis, & que "’il ,- mC n ° mLle de 
hu ? comme le d? ÏÏ" ^ vin ë c ' 
3“ fl fort jeune C ’ eft 

1 homme dans f a jeuneffe ? que 
davantage. ^ en a pas 

«tu e ,le S e„ ûilS0 «^^ 
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relevées , cet animal étant fort je un* 
devoit pas les avoir pendantes. , . 

4. 0 Le quarante-huitième carats 
des reflemblances , & les trente , tre 


trf 

J 


unième , trente-deuxième , trente- 
fième & trente -quatrième caractère 
différences ne défignant (jue ia préfd 1 
ou ia figure de certains mulcles , \ 
dans Feipèce humaine varient pouf 
plupart d’un individu à l’autre , ne “ 
vent pas être confidérés comme 9 
caractères efîentieis. 

5. 0 Toutes les refîemblanees & 
rences tirées de parties trop petites , £Ê 
que les apophyies des vertèbres,/ 
prifes de la pofition de certaines par 1 '** 
de leur grandeur, de leur groffeur, 11 
doivent auiTi être confidérées c[ue cortq 
des caractères accefîoires , en forte % 
tout le détail de cette table de Ty* 1 
peut fè réduire aux différences & 
reffcmbfances eiTcnticIles que nous aV^ 
indiquées. 

6 ° Je crois devoir infifter fur quefrr 

Xï- I — ' 1 1 il F* 


caractères plus généraux , dont les 
ont été omis par Tyfon, & les au ll j ( 
mal indiqués. 1 ,° L’orang-outang C ^A 


f ^ es ® ran gs-outangs, &c. yy 
^baio U es US c’ei ?T® qui P oint 

bas des in’ - eft “ a -due, de poches au 
les babouin? ! ks § uenons ’ tous 

gibbon 0l ? ces "ïe 6 K Ic 

garder leurc „r: P° es ’ ou ils peuvent 

l’orang-outan [T? aVam de les avaler : 
dans de h hn \ CU Î a cette P artie du cle - 

outano- eft Pnr ~ , S P art-es > ‘ orang- 

WfenflfaïT S <,ui * 

les n suffi lins „ ’f 0f,1 ' S ’ le 1,01,0 
plates & velues * ’ ma , IS elles font 

l’égard des ahv C meme “«ance à 
à l’égard des deiuTcT & le ma § ot Peul 

gement du niufeau ? 0 Tv, de Ialon ' 

eit le feul niiî ni ’i J ’ k oran g-outang 
de-jambes & dés féîr”’ 0 if" ° U S riK ~ 

E 
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font fort longs, & que fon_ talon p°£ 
pins difficilement à terre que celui "j 
l’homme, il court pius facilement q“ 
ne marche, & il auroit befoin de taM : 
artificiels plus élèves que ceux de M 
bouliers , fi l’on vouloit le faire marc^ 
ai fé ment & long-temps. 4. 0 Quoi^ 
l’orang-outang ait treize côtes, & <P > 
l’homme n’en ait que douze , c$ 
différence ne l’approche pas plus l ‘ c 
babouins ou des guenons, quelle^' 
Joigne de l’homme, parce que le no' 11 ' 
bre des côtes varie dans la plupart ^ 
ces efpèces, & que les uns de F 
animaux en ont douze, d’autres 
& d’autres dix , &c ; en forte que ^ 
feules différences eflentielles entre ^ 
corps de cet animal & celui de l’hoirsU 1 ^ 
le réduiiënt à deux, lavoir la confo r 
ïnation des os du baffin & la confié 
ination des pieds ; ce font-là les fed ei 
parties confidérables par lefquefles 1°' 
rang-outang refîëmblc plus aux aut^' 
linges qu’il ne reffemble à l’homme. 

D’aprcs cet expofé que j’ai fitit aV^ 
toute i exactitude dont je fuis capable 
en voit ce que l’on doit penler de cCl 


. ( ‘ es O'U'/gs-outangs, &c. n 0 

animal . ^ y 

■on n A ’ i r ^ aV01t un de gré par lequel 
à ce^e * , C C Ce - ndre cic ia naiure humaine 
nature ts aum-iaux , fi l’efî'ence de ce;te 

la forme 

faiion, P ccfoiae P f nd01tde fcU or S ani " 

de l’homme 1 ; rouvero “ plus près 

au ^cond rang des S l Vr imi: ^ 

"«*» r«"irTJlZ7h’-, fe “‘“ 

**ffb,«,„Ude„,p as 

s-i fauble 4Æ, ® ^ 

rtfulau "’c-'fi lc V ?‘ l[ ë ne o» l’un des 
à unp r C “ n & e I e trouveroit encore 

& plus vuifi? de1’h dlftanCe dCS 3nimaux 

^t: P rS iS eST e 

fepare réellement n’en eft J m î en 
men / e ; &Ia«flêmb!anced“ 'T 

confoVniité de l’organi&ion 1 ’ 

de la nature de Vh e Ie approchent 

, na ‘ m ^îfi ■* ««« «««. 

L orang-outang n’a point d’abajoues 

Eij ’ 


ïûo Hijlotre Naturelle, &c. 

ç’eft- à-dire, point de poches au-ded^ 
des [oues , point de queue, point 
çallofités fur les fèfles ; ii les a renf^’f 
& charnues ; il a toutes les dent» 


même les canines feinbkbles à celles 


de 


l’homme ; i! a la façe plate , nue & K 
fanée ; les oreilles , les mains , les pied’’ 
la poitrine , le ventre auflj nus ; il a ^ 
poils fur la tête qui defcendent en ft>n liÉ 
de cheveux des deux côtés des temp eSl 
du poil fur le dos & fur les lornb^' 
mais en petite quantité ; il a cinq ^ 
fix pieds de hauteur, & marche tou jo^ 
droit fur les deux pieds. Nous îfaV^* 
pas été à portée de vérifier fi les ^ 
bielles font fujettes comme les fenu" 1 ”’ 
à l’écoulement périodique, mais 
Je préfumons , & par analogie nous ^ 
pouvons guère en douter. 



















• ", 




Le PITHEQUE fal 

1 

dont ^ l ^dftote, des nninwus 
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a • au ai. ngn, antm, page , 88. 


üj 


10 2 Hijîoire Naturelle 

53 & plus fort, & i! a le mufeau avancer 
33 approchant prefque de celui du d°' 
33 gue, & c'eit de là qu’on a tiré fo* 1 
33 nom ; il eft auffi de moeurs plus 
33 roces , & il a les dents plus fortes 
33 le pithèque & plus reffemblantes à 
celles du chien. 33 D’après ce paftag 1 -’ 
il eft clair que le pithèque & le cyno- 
céphale indiqués par Ariftote n’ont 
l’un ni l’autre de queue, puifqu’il di [ 
que les pithèques qui ont une quei* Ê 
s’appellent kèbes , & c|ue le cynocéphale 
reftèmble en tout au pithèque, à l’ex- 
ception du mufeau qu’il a plus avan^ 
& des dents qu’il a plus groflës. Ariftote 
ftit donc mention de deux efpèces ^ 
linges (ans queue, le pithèque & I e 
cynocéphale & d’autres linges avec ufl e 
queue qu’il appelle kèl>es. Maintenait 
pour comparer ce que nous connoifloi* 5 
avec ce qui étoit connu d’Ariftotf’ 
nous oblerverons que nous avons 'V 11 
trois efpèces Je linges qui n’ont poii l£ 
de queue, lavoir, l’oran g- ou tan o-, I e 
gibbon & le magot , & qu’aucune & 
ces trois efpèces n’cft le pithèque; c i,r 
les deux premières, c’eft-à-dire, l’oran^' 


du Pithèque. ro-> 

nient ' f & ^ ®'^ on Soient certaine- 

ï co “nu« d’Ariftote , puifque 
animaux ne K 

parties méridiom le Tl’ aY^ * “ 
Indes nui >- . Ëi t e 1 Afrique & des 

fun temps ” ^ 01ent pas découvertes de 
caractères t è- C J^.. d ’ ail ' eur; > ^ ont des 
donne a ,, D 'f; d ' fferens de ceux qu’il 
efpèce q , e n LC ‘ Ue ; ! nais la troifîème 

‘y<“'éph«i, dS„T re'"'®"' * ‘ e 

caractères il n ’ • ’ n a tous îes 
•mufeau comme P0 ? de C1UCUe ’ il a le 
canines o ro fl~ cs &'| ° gUe ’ ^, les dents 
fe trouve 1 & IoH g ues ! d’ailleurs il 
mineure & Cr""™ 1 <*™ l’Afie 
I-Orien. cmi “ i Princes * 

1« Pilhèq'ue S IT f ““ dB G,eCS; 

nous ne l’avons tteme P a t s > m ais 

«nnmœ, ™ «?» « le 

•A"»®. & suoique d“ D r gnJge deS 

que nous recherchons ie P r* “S* ans 
efpèce ne fi. foi . „°" s les «te 

Jeux, nous né do u r COmr " foUS '« 
quelle n’exilk- suffi n “P ei,dam P»s 
■lu cynocéphale r-.,“ '" ,e , nl q“e celle 
donné des fi mires ,p J °nlIon ont 

E iiij 
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vu , il le diftingue du cynocépfraî* 
ou magot, qu’il défigne auffi comn' e 
î ayant vu , & ii confirme ce que dit 
Ariftote, en aflurant que ces deux ani' 
maux (b) fe refTembient à tous éoards, 
à l’exception du inuiêau qui ef^cou^ 
dans le plthèque ou fwge proprement dit, 
& alongé dans le cynocéphale. Nous 
avons dit que i’orang-outang, ie pi' 
ïhèque , Je gibbon & le magot font les 
feuis animaux auxquels on doive applb 
quer le nom générique de Jinge , parce 
qu’ils font ies fèuls qui n’ont point de 

(l) Race première des linges, ceux qui n’on« 
pfxnt de queue,. & qui ont le mufeau court; 
i. I.elmge. J ai vu plufieurs frnges qui ne dilfé' 
‘■oient entrVux que par la grandeur ; leur face, 
kursorei les & leurs ongles font afltz Icmblabies flü 
vifage. nttx oreilles fil aux ongles de l'homme; I e 
P°il ‘fui couvre tout leur corps , excepfé les fèlfcs 
qui font nues, cü mêlé de verdâtre & de jaunâtre; 

3e verdaîredomine dans fa partie fiipérieure du corp$> 

& le jaunâtre dans la partie inferieure. . 

Race leçon le des linges , ceux qui n’ont' point dé 
queue, & qui om ie mufeau alonté, i,° le -Ç\r\Sf 
cynocéphale , il ne différé du finne f que p:r lu» 
mufeau alongé, comme celui d’un chien, d’ail' 
leurs il lin reff, mble en tout. JYn ai vu plufieurS 
qui ne diffèroient entr’enx que par la crandeuTr 
^ritf. ri'ÿii. anim. pag. 1 & i q i . 


1 0 5 


du Pith'eque.. , y 

<I.ueue r & les feuls qui marchent plus 
' Vo °mieis & plus fou vent fur deux pieds 
f I l ! e . ur lettre : l’orang-ontang & le 
g' > ion ont très-différens du pithèqiie- 
relTp U , 1 ? a ê ot > mais comme ceux-ci le 
«•m? i Cn tCUt » à ‘'exception delà 
dès ,, Ur . des mâchoires & de la groffeur 
■ ,. ents can >ues, ils ont fouvent été 
f y 1 un P° ur 1 autre ; on les a toujours 
ndiques par le nom commun de jw 

»oZZ ^ où “/* » 

pom les finges (ans queue , & un 

a V tre n T P° ur »« f m g es à queue on 
« a pas dilhngué le pithèque du magot - 

en Aüe T ^ ^ même ™ 
±a n All ?. mah , d ; ope, en Anglois: ce 

« eft que dans la langue Grecque que 

ces deux animaux ont eu chacun lèur 

mu , encore le mot cynocéphale ell 

pïutot une dénomination adjeclfve qu’un 

ti } lavons pas adopté.. 

» • PaiCUt par ‘ es témoignages dés 

comm “ “ Afc ï™ 

E y 
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ln Lybie & dans les autres provinces tîe 
i Afrique, qui étoient fréquentées p 31 - 
les Voyageurs Grecs & Romains; c’eft 
ce 'qui me fait préfmner qu’on doit 
rapporter a cette eipèce de linge le 5 
pafîTiges fui vans de Léon l’Africain & 
cle Marmoi ; ils difent, que les fmgeS 
à longue queue qu’on voit en Mauri- 
tanie, & que les Africains appellent 
mones, viennent du pays des N è ores, 
mais que les fmges fans queue font* na- 
turels & le trouvent en très -grande 
quantité dans les momaones de Mau- 
ritanie, de Bugie & de Conftantine > 
« iis ont, dit Marmoi, les pieds, les 
33 mains, & s’il faut ainfi dire, le viiâge 
» de l’homme, avec beaucoup d’efprit 
33 & de malice; ils vivent d’herbes , de 
» blé & de toutes fortes de fruits qu’ils 
» vont en troupes dérober dans les 
» jardins ou dans les champs , mais 
« avant que de for ir de leur fort il y 
33 en a 1111 qui monte fur une éminence, 

35 d’où ü découvre toute fa campagne, 

» & quand il ne voit paronre perfonne, 

» il fait figne aux autres par un cri 
33 pour les faire fortir & ne bouge de 
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a, tandis qu’ils font dehors; mais ce 
«ot qu il voit venir quelqu’un , il jette cc 

ï ï'Hî * » « 

n fauvem dMls •“ ">0"- « 

d °fai4t“" ecl ; or c adi v: nM ” 11 " " 

fur leur ’ es femelIes portent cc 
ne ^ ^ atre o» cinq petits & ce 

erand f Pa , S l VeC CeIa ^ foire de a 
g nds h tus de branche en branche- ce 

s en prend quantité par diverfes ce 
quand T q , U °- qU ’ ilS ^ fort fins 1 « 

mordent' C€ '' lennent Potiches, ils cc 

flatte Hs’v IS - P ° Ur peU C i u ’ on ^ ce 
font ? Ppnvo,lent ttifément; ils cc 

mr ï e g r*V 0rt 8 - UX fmhs & « 

de cueï " e t0nt aUtre chofe que ce 
ae cueillir, couper & jeter par terre 

f “ Su’il foi. mû, „ , n S l ’ " 
PC*™ beaucoup p|„ s „„•] s “ 
mangent & nn’îlc 1 nen 
ceux m, if 9 n em ponent; „ 
ceux qui font appnvoifes font des c- 

, ïhoJ,:: :: 

« P po^“ s < sLrs ( ï ; ”- Koibe 

/ on volt P a r la figure 

(C) L AfrK l uc de Marmol, um I, v, gc ^ 

E vj 
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& fa defcription qu’il en donne , que 
ces linges font des babouins, qui ont 
une queue courte, k mufeaii alongé, 
les ongles pointus , &c. & qu’ils font aulîî 
beaucoup plus gros & plus forts que ces 
linges de Mauritanie (dj ; on peut donc 
préfumer que Kolbe a copié le paflâge 
de Mannol , & appliqué aux babouins 
du Cap les habitudes naturelles des 
pitheques de Mauritanie. 

Le pithèque , le magot & le babouin 
que nous avons appelé papïon , étaient 
tous trois connus dés Anciens; aufli 
ces animaux fe trouvent dans l’A fie mi- 
neure, en Arabie, dans la haute Égypte 
& dans toute la partie feptentrtonale 
de 1 Afrique; on pourroit donc aulfi 
appliquer ce pafîàge de Manno! à tous 
trois ; mais il, eft clair qu’il ne convient 
pas ao babouin , puifqu’iL y efl dit que 
ces linges n’ont point de queue ; & ce 
qui me fait préfumer que ce n’eft pas 
du magot, mais du pithèque dont cet 
Auteur a parlé , c’efl que le magot n’eft 
pas aifé à apprivoiler,. qu’il ne produit 
ordinairement que deux petits & non pas 
(d) Voyez ci-agrès l’article du papion. 
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^tre ou cinq comme ledit Mannol: 
U . Ie ' 1 . c l Ue pithèque qui eft plus 
peut oit en produire davantage ; d’ail— 
t U el doux & plus docile que 

peine”!! T' m s .’ a PP r ‘voife qu'avec 
je nip” / le 2 P r * ve j ama is parfaitement: 
railhnc Ub Convaincu par toutes ces 
S" ,’ poiiu au lmgo ,, 

cilT, S T' S"'il U. appliquer ce 

Pillage des Auteurs Africains; il en efl; 

ï?. emc de ce!ui de Rubruquis, où iî 

iî dk" men ," on des figes duCathay, 

for Y 1 ? Y ont en chofes la 

™ e & le S fo ÇOns des hommes cc 

coudé'! f ° m P as P ,us hauts qu’une « 
e & tout couverts de poils ; qu’ils « 
habitent dans des cavernes* qu ^ ^pour « 

fortes 16 ° n Y P ° rte des Loid '°ns « 

: ^ viennent « 

tous enlemble goûter de ce breuvage « 

lionne le nain de chach'm, & fILI ’e 

" qu'ils s'endorment; ^ 

( e s • cara&eres ne con 
Vtennem qu’au pithèque & point dti 
(e} Relation de Rubruanis,^ 1?6 & ^ 
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tout au magot : nous avons eu celui- d 
vivant , & nous ne l’avons jamais entend 11 
crier chinchin; d’ailleurs il a beaucoup 
plus d’une coudée de hauteur & ref- 
femble moins à l’homme que ne I e 
dit l’Auteur; nous avons eu les même* 
raiforts pour appliquer au pithèque & 
non point au magot la figure & l’in- 
dication de Profper Alpin, par laquelle 
il allure que les petits linges (ans queue 
qu’il a vus en Égypte s’apprivoifènt 
plus vite & plus aifément que les autres , 
qu’ils ont plus d’intelligence & d’in- 
duftrie, & qu’ils font au fit plus gais 
& plus plaifans que tous les autres; or 
ie magot elt d’une groile & allez grande 
taille, il eft maufîàde, trille, farouche 
& ne s’appri voile qu’à demi; les ca- 
raélères que donne ici Profper Alpin à 
Ion finge finis queue, ne conviennent 
donc en aucune manière au magot $ 
ne peuvent appartenir à un autre animai 
qu’au pithèque. 

C article res dijlinclifs de cette efp'ece. 

Le pithèque n’a point de queue, ii 
n’a point les dents canines plus grandes 


du Pith'eqtœ. i r f 
l P ro P on ion que celles de l’homme, il 
a ac ®. P' ate > les angles plats auffi, 
il n 1 * 01 ! ' S - C0111me ceux de l’homme; 
viron^ ,Ul ' fesde “* pieds , il a en- 
au p j u 116 COu dee, c’ell-à-dire, tout 
f 0n lVu U ? P Iec * & demi de hauteur; 

élément ^ Les & OR ! ’ ; 'PP r ' voile 

f erne i, ’n. r A nciens ont dit que la 

diquè &V U, r teal ’ éCOU,eraem P^o- 

d rc ¥ncn «^ p« 
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LE GIBBON (a). 

JLi E Gibbon le tient toujours debout» 
fors même qu’il marche à quatre pieds* 
parce que (es bras font aulfi longs que 
fon corps & fes jambes ;■ nous i’avofl 5 
vu vivant, il n’avoit pas trois pieds de 
hauteur, mais il étoit jeune, il étoit efl 
captivité : ainfi l’on doit préfumer qu-il 
n avoit pas encore acquis toutes lé 5 

(a) Gibbon, c’elî Je nom fous lequel M. Duplei* 
nous a donné ce linge qu’il avoit apporté des Ind eS 
orientales ; j’ai d’abord cru que ce mot étoit Indien s 
suis en failànt des recherches fur la Nomenclature 
des linges , j’ai trouve dtns une note de DalcchatnP 
für Pline, que Siraboti a défigné le Ctphus par I e 
mot Keipon , dont ii eft probible qu’on a fait GuiboKi 
Gibbon. Voici le partage dé Pline, avec la note d e 
Dalcch.tmp: Pompeii magni, primùm tudi ofandern^ 
ex Æ.ihii,pin quels v osant ccphos* tjuarutn pedes pN 
flores pedibus humants if cruribus, prions manibusfut >* 
failles; h ic animal pafka Borna non vidit _ 

* (Cephos) Srraiti. iib. i 5 . K «uw votât, effeque trttU 1 
fade faîyro ftmilem, üal Pl| n . Hifi. état. lit. V I 1 1 ' 
tap. XIK. Nota. Il me paraît que ! Ceins des Grecs ■ & 
le Ctphus de Pline, qu’on doit prononcer Kebtis 8c Kepb& 
pourraient bien venir originairement de Koph ou Kophti* 
•jui en. Hébreu & an Cbakléetl dt le nom du linge, 


du Gibbon. i r -ÿ 

dirnenfions , & que dans- l’état de nature, 

°r qu il ell adulte , il parvient au moins 

quatre pieds de hauteur : il n’a nulle 

«ppaie iee de queue ; mais le caractère. 

fumet C l ,'?§ ue évidemment des autres 

d*- ’l" cetle prodigieufe grandeur 

Corn* *° nt aulb * on g s r l ue 

1 & les jambes pris eniémble en 

'ip «.OU, 1W fa 

P'eds de derrière, fes mains touchent 
îc°re a terre & qu il peut marcher à 
quatre pieds, fans que fon corps fe 
I enche ; h a tout autour de la face un 

r_ L °,, de P 0 ’ 1 g ris > de manière qu’elle 
le prefente comme fi elle émit envi- 
ronnee d un cadre rond ce qui donne 
a oe linge un air très-extraordinaire ; Ce s 
yeux fo m grands , mais enfoncés , fes 
oreilles nues & bien bordées, fa f ice 

T inf ’ de couieur tannée & afTez 

r™ : Ue J ce 1 M e n ro ,„ me;i 

«lu OTai ’ g *°" Hn 8 & le P«fièqw, 

£ 111 qm approcherait le plus de b 

df î e C s c!.' 1 ” 1116 ’ fi la 'oogueur. excefii \ e 
«r dans î’étatVe ««uïe Yh™ ‘ llfforme * 
1 UUe mme blen étrange ; k s cheveux 
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& fa barbe , s’ils e'toient négligés , fot' 
meroient autour de fou viiàge un cadre 
de poil afïêz lêtnbiable à celui qui en- 
vironne fa face du gibbon. 

* Ce finge nous a paru d’un naturel 
tranquille, & de mœurs allez douces » 
fes tnouvemens n’etoient ni trop brui' 
ques ni trop précipités , if prenoit doit' 
cernent ce qu’on fui donnoit à manger! 
on le nourriflbit de pain, de fruits» 
d amandes , &c. If craignoit beaucoup 
le froid & l’humidité , & il n’a pas véctf 
long- temps hors de fon pays natal : il 
efl originaire des Indes orientales, par- 
ticulièrement des terres de Coromandel» 
de Malaca &. des îles Moluques (b). H 

(b) Le P. îe Comte dit avoir vu aux MoluqU^ 
une efpèce de finge , marchant naturellement Car 
fts deux pieds, Ce fer va ni de lés liras comme un 
homme, le vifage à peu près comme celui d’un 
H ttentot , mais le corps tout couvert d’une d' 
pcce de laine grife , étant exactement comme un 
enfant & exprimant parfaitement lès pallions & f cS 
apoéiiîï; il ajoute que ces linges font d’un naturd 
très-doux, eue pour montrer leur affeétion au* 
perfonnes qu’ils connoifîent , ils les cmbrafrent # 
les haifént avec des tranljiorts finguliers; que l’un d* 
ces linges qu’il a vu avoit au moins quatre pieds de 
hauteur, qu’il étoit extrêmement adroit & eue o * 6 
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paroî.t f I u ^ ^ trouve auffi dans des 
provinces moins méridionales, & qu’on 
0It r ‘ l PP orter au gibbon, le finge du 
ro) au me de Gannaure frontière de la 

in li? 6 ’ r lle c l ue ' c I Ues Voyageurs ont 

refe c« e°“ i r„''c n0m * & au 

dem- r e tpç ce varie pour la gran- 
. P our ^ cs couleurs du poil, if 
> n a deux au Cabinet, dont le fécond 
iuoiqu adulte eft bien plus petit que le 
P 1 entier , & n’a que du brun dans tous 
« endroits où l’autre a du noir ; mais 
’omine iis fe reffemblent parfaitement 

lï M/moi,es f ur la Chine, par Louis U Comte, 

ioùn^J & f ° rt ^eiUnVo^s^ 
« fiime, & pir longs n appartient qu’à 

ment ^ | e & e( fl" ent . md "V* ^ claire- 
Mta. ï o On peut n 'f * ‘^ mC ‘l Ut ' le Gib W 
de jêfef OU f,i P f nom T e [ q r Ue . ,e mi W vient 

vîntes' de l’Afrique v t' U j ?, U „ m ( l ans l es P r °- 
a transfère ce nom 'diT'l^K* ^ Arabie • & <i u ’°n 

babouin rtp^ LaV” b’bbon ; 2a r le 

linges, P ' 5 P ' US lon S s <P* autres 
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a tous autres égards r nous ne doutof 1 * 
pas qu ils ne ioient tous deux d 
ieule & même el' .èce. 

Caractères diJlïnClifs de cette ejp'ecc- 

Le gibbon n’a point de queue , H 3 
ïes fefies pelées avec de iégeres caÜPJ 
ütés ; la face et plate, brune & en'’ 1 ' , 
ronnée tout autour d’un cercle de p 
gris; il a les dents canines plus mande 5 
à proportion que celles de l’homme : ^ 
a les oreilles nues, noires & arrondie 5 » 
ie poil brun ou gris fuivant l’age ou 
race; les bras excelît tentent longs: 
marche fur ies deux pieds de derrière* 
il a deux pieds & demi ou trois pied 5 
de hauteur. La femelle eft iiijetie, cornu 16 
les ( u unies , à un écoulement périoditj! 1 ® > 
de fann. 1 

O 



\ 
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le MAGOT (a). 

Ç(1 E ' T de tous les Singes, 

~ a " d:re ’ de tol 's ceux qui n’ont point 

N Magot, nom ancien de ce Sinee en francoiç 
ijue nous avons adopté. Maman , lion JonfW 
on la auir, appelé Tmarm , parce qu’,I elt fort 
commun dans la Tartaric méridionale 4 

K$Zt alos ' Ariftotdis - m «** «b. h. 

Cynoc'pkalm primat. Jonfton , f g. ta b. L IX. 

Cynoctpha/as alttr. Profp. A|p in . Agy pt . Vu [ II 
pag. 14.,, f lg _ tab. XVI. VOU U > 

dat m,a Cym M ala cmnilm PlmU ir rotun . 

pag. ï'.' V ? g |r y,K,œ, o- Bri(î: Re S”-nnim. 

près comme c»ux de l’homrne • . °™ ‘ , a P eu 
=£gts font courbés 

le Cjmoccphalus de la même planche; mais d eft 
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(Je queue (b) , celui qui s’accommode ^ 
mieux de la température de notre cl*' 
mat : nous en avons nourri un penu’ai' 1 
pl u fieurs années; l’été- il le plailoit 11 
l’air, & l’hiver on pouvoit le tenir dan 5 
une chambre lans feu. Quoiqu'il ne l llt 
pas délicat, il ctoit toujours trille $ 
louvent tnauflade ; il faifoir égalemcfl* 
la grimace pour marquer la colère oH 
montrer Ion appétit: lès mouvemen 5 
étoient brufquts , les manières groffièr eS 
&. la phylionomie encore plus laide qt 1É 
ridicule; pour peu qu’il fût agité 
paillon il montrait & grinçoit les det lîS 
en remuant la mâchoire; il remplillort 1 
les poches de fes joues de tout ce qu’o 11 t 
lui donnoit , & il mangeoit généralemen 1 
de tout, à l’exception de la viande crue» 

vrai qu’on pourrait regarder ce Cynvct/thahts & ce 
CercQfithccus comme le meme animal, fi le poil I 
ce dernier n’étoit pas trop épais & trop long. 

(b) Nom* Il eft certain que ce linge etl fans quel#* 
quoiqu’il en ait une légère apparence formée par 11,1 
petit appendice de peau d’environ un demi-poU'^ | 
de longueur, qui fe trouve au-dtlîus de l’an« s ' ! 
mais cet appendice n’ell point une queue avec ^ ei 
vertèbres, ce n’cll qu’un bout de peau qui ne t ,et ' j 
pas même plus particulièrement au coccix que 
relie de la peau. 
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fiomnge ^ d’autres chofes fermen- 
f ur ' ai " 10It a ie jucher pour dormir, 
onl . “".''"“P» 1 ' de fer, 

que maigr" t a , ° UrS à k cha?Ile > P arce 
n’en et J J ?"ë Ue *>meflicité, il 
attaché à ' P ” S clviljPe ’ pas plus 
remment été jÆ *'?*' 

éS s ^e!r x m ;T e efpèce ’ ciiii -- 

Obéiffiu^, minfe M . COnn ^ ns . plus 
dociles pôur Z P ? ^' S & niT ™ 
gefticuler en 3E, * fff ij 

• in ë e P eu t avoir deux nieds * 

i! marche plus voiomïr's à quatre pPd’ 
qtra deux :|orf qu ’ii € ft en repos dj 
pielque toujours affis & ion cnm * 
J ur deux ca lolirés n -ès P P ° ne 
Pont fi tuées an Zl J " e,T,, P entes qui 

vroient Ceïs a t 1 " g,ÜM ° Ùde - 

élevé, ainfi il e n ?r S; , lanUS eft P lu * 

le cul: auifi f on *î 1S P *i s !:>as q ue Pur 

que celui d’un t t<Jlps eP P !us inc Pné 
1 d un homme affis ; y diffère 
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du pitheque ou fwge proprement d* 1 ' 
i .° en ce qu’il a le inuleau gros ^ 
avancé comme un dogue , au lieu <l l1 e 
ïe piihèque a la lace aplatie ; a.° en 
qu’il a de longues dents canines , tan^ 1 
que le pithèque ne les a pas plus long 11 ®’ 
à proportion que l’homme; 3 en “y 
qu’il n’a pas les ongles des doigts a U* 1 
plats & auffi arrondis , & enfin par cî 
qu’il eft plus grand , plus trapu & d’ ül1 
naturel moins docile & moins doux. 

Au refie, il y a quelques varié 1 ®* 
dans l’efpèce du magot ; nous en avo>j* 
vu de différentes grandeurs & de p (il > 
plus ou moins foncés & plus ou moi* 1 * 
fournis ; il paraît même que les cid 4 
animaux dont Prolper Alpin a don‘ at 
les figures & les indications fous lenO ifl 
de cynocéphales (c) , font tous cinq N 
magots, qui ne diffèrent que par *\ 
grandeur & par quelques autres cara c " 
tères trop légers pour qu’on doive d* j 
faire des elpèces diilinéles & fépai'éd' 
Il paroît auffi que l’elpèce en eft 
généralement répandue dans tous I e 

(c) Prc/p. Alpin, flifl. nat. Ægypt. lib. 
teb. xv, fg, 1 ; tab. xvj , xvn , xvru & xix. 

clin 1915 
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c mwts elnujj jg cont j nentj & 

en Ar k- tl0m i e é g alement en Tartane, 

d» s les terre! df “ n “n' ,? )ufc i l,c 
pérance (ëj cn P Bonne-eC- 

ÆiSrSti r T ? *«*» ta * 

«res-courte; elle eft 0U ne “ ayant qu’une 

tout ce qu’on lui enfefC *’* ' P t tmd ai *™ent 

m’avilai un jouf % ‘lé bâttTeTr™ d ° nné 
en accourut une fi ij . ,?* a fc crr^, iJ 
crainte d’accident )<■ |, '■ t ! uai ' t,tc c ' e Cuvages , que 

* e. n,Z 7 ù, i™, 1 “ '■ “»«• Kw 

.4 ^Sfc, 4 r,-tfe * 

fui vans. « On noue fit , L r ’ ns lcs termes 
«agne dans les ter^ du™^”' ‘il Sr ’ 1n,,e mon - 

r an ce, lur laquelle nou< prinL ’ * 

* gros finges qui y (J t en « 

J ne puis reprelenter toutes les (, ,, , i ,r ’ j ’ ’ • « 
animaux que nous pourfuiviom L; pfe ^ de c '« « 

de legereté& d’impudence d s r ’ '! eCC r 0nl 1 biet > « 
pas apres avoir pris h f ü ;, r i notent (ur leurs « 

'<■«», *i«sCJ±ssrris««^ : 

peu de di fiance , que m’a Xnr F* & a « « 
pour prendre mes m C r u ,‘« Te J™ ""'T &tu * “ 
que certain sle les faifî- es ' , |e rnecroyots pref- « 
sélançoicnt h di, ^ «»’«*" (eu! finit ils “ 

la meme agilité fur un arbre -ILT’ 1 '"' 11 aVec “ 
cnfuae tranquilles à nous r^de « 

Tome XJ J. 1 Cüm,,lc s’ils « 

F 
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CaraSlcres diJUtiâlifs de cette efp'ecê • 

Le magot n’a point de queue, quoi - 
qu’il ait un petit bout de peau qui en 
ait l’apparence , il a des abajoues , de 
grofies callofités proéminentes fur le s 
telles ; des dents canines beaucoup plus 
longues à proportion que celles de 
l’homme ; la face relevée par le bas u 1 

» cuffent pris plaifir à fe faire un fpeétacle de notre 
» étonnement; il y en avoit de fi gros que Ü 
>• notre Interprète ne nous eût pas affuré qu’il 5 
» netoient pas d’une férocité dangertule, notre 
» nombre ne nous auroit pas paru "ufîilant poUf 
» nous. garantir de leurs iiifultes ; comme il 110U 5 
» auroit été inutile de les tuer nous ne fîmes aucu» 
.» ulage de nos fufils: mais le Capitaine sciant 
’• Hé d’en coucher en joue un fort gros qui étoit 
» monté au fommet d’un arbre, après nous avoir 
» long-temps fatigué a le pourluivre; cette clpèced 4 
>• menace dont il fc fduvenoit peut-être d’avoir vU 
» quelquefois l’exécution fur quelques-uns de I* 5 
» femblables, lui caufâ tant de frayeur, qu’il tomb* 

>* pre-fqu immobile à nos pieds, & dans l’étourdil* 
» iementdefa chute nous n’eumes aucuneptineà I e 
" prendre; cependant lorlqu’ilfut revenu à lui, noU 5 
u eûmes befoin de toute notre adreffe & de tous no 5 
» efforts pour le conférver, en lui liant étroitement 
» les pattes ; il fe défendoit encore par les morfure-'» 

.. ce qui nous mit dans la néceflîté de l..i couvrir 
la tête & de la (errer avec nos mouchoirs ». Vtyfig? 
traduit de l’ Anglais , tome I , pages 80 à 1 8 1. 
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ionne «fc mufeau , fembîable à celui du 
dogue. Ii a du duvet f ur la face; du 
poil brun-verdâtre fm- I» c . 

. blanchâtre fous Te vanre if” & kT" 

S 

vent à ciuatrp ;r • p^tis 1011 
^ rrep , Æ 
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L E PA PION (a). 

CU BABOUIN proprement 

D ans I Homme , la phyfiononife 
trompe , & fa figure du corps ne 
décide pas de la forme de l’aine ; niai* 


p) Papioxt, mur dérivé de Pa/no , nom de cet 
animal en latin moderne, & que nous avons adopte 
pour le dittinijucr des autres Babouins. Iialooh 
en Anglois; P.ivynn , en Allemand; Choac-kamdt 
au cap de Bonne-efpérance, félon Ko! Le. 

Gefner. Icoii. Qtt a d. par,. 7tf> fa ;[,M. 
Nota. t. Cette figure donnée par Gefner a été 
copiée par Aldrovarnle. Quad, tligit. gag. 2 do, & 
P‘" •'onllon. Quad, Jab, | u {, nomine impie /‘té 
mus. A/ OTA. a." Gefner s’efit beaucoup tromP c 
en prenant cet animal pour l'Hyæne. 

liabmn. Kolbe. Defcription du 'car de Bonne efÀ 
rp>ce. tome III, page 6 j , figure 2. Cette fieui '« 
donn.ee par Ko.be t(î encore plus mauvailé 
oc,.e de Gefner , & cependant ce font les deux féuf* 
Auteurs qut aient donné la figure de cet animal. 

Pfaio. Le Babouin, BrifT. re gn . nnim, pag. ,92. 
Sphinx. Simiafemicaudjta. ore vlbOfao, wmuM. 
atmxnaxxs, Lmn. Sy(l. Vax. edit. X , paU 2 f 
Nota, M. Linnæus s’efî trompé en donnant de’ 
œouftaches, comme caradcre diftindif à c,et «ni 
mal, cf fl probablement d’après la figure de Gefne> 
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dans les animaux , on peut juger du 
tature par la mine , & de tout l’intérieur 

par ce qui paroît au dehors : par exemple, 
n jetant es yeux lur nos Singes & nos 
Eaboums^Jeftairéde voir que ceux- 

chins VCnt P" ^ us fauva 8 es > plus mé- 
chan.cpteJes autres ;i l fa lis mêmes 

mœurs ’ e | Sme , meS miances dans les 
1 Uls que dans les fi mue s. 1 ’ or . ln „ 

/ . P 1 ."* intelligent, le plus g nwe 
puis docile de tous; le magot, qui 
commence à s'éloigner de la f„? me hL 

r»ar’i? 3"‘ W ro t he par le raulèau 

nnnaux, eft bmfque, défcbéiffant ï 
maufiade & les babouins , qui ne Ü 
mblent plus a ! homme que par [ es 
mams , & qu, ont une queue , des ongles 
de gros muleaux, &c. ont Pair 
de betes féroces, & l e f ont en effet- 

U 1 vu vivant cdui dont n° us donno^ 

gute , il n etoit point hideux , 

««KStdt ******* - “>a; 
% ta figure nue ,1 , mou'hichep. 

l’animal vivant, ‘ U a>lou f n “ lle d mer d’après 
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& cependant il faifoit horreur : grinça^ 
continuellement les dents, s’agitant, ^ 
débattant avec colère ; on étoit obligé 
de le tenir enfermé dans une cage 3 e 
fer, dont il remuoit fi puiflàmment k’ s 
barreaux avec les mains , qu’il inlpiroi 1 
de la crainte aux fpeélateurs; c’eft tH* 
animal trapu , dont le corps ramafi® 
& les membres nerveux indiquent 1:1 
force & l’agilité, qui couvert d un poil 
épais & long paroît encore beaucoup 
plus gros qu'il n’eft; mais, qui dattf 
le réel , eft fi puifiant & fi fort qü’Ü 
viendrait aifcment à bout d’un ou d e 
plufieurs hommes, s’ils nétoient poiu 1 
armés (b): d ailleurs, il paroît cou-' 
tinuellement excité par ceue paillon , 
cjui rend furieux les animaux les pin 5 
doux ; il eft infolemment lubrique , $ 

(h) C’eft à cette efpèce qu’il faut rapporter Paré' 
m il appelé né trtT tre tre à Madagafcar ; il eft (J; 1 
Flaccourt) gros comme un veau de deux ans. ^ 
a la tète ronde, & une face d’homme , les pieds 
devant & de derrière comme un fi lige , le p°'l 
frifotte, la queue courte, les oreilles comme ce! ' ^ 
de l’homme; il reiremble au tam.ith décrit 
Ambroile Paré : c’eft un animal (olitaire, les go 1 * 
du pays en ont grand peur. Voy.’ge à Malts*]* <t> 
yagi jji. 
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âffeéte de fe montrer en cet état , de fe 
touc er , de fe fatisfaire foui aux yeux 
, e toul m °nde ; & cette adlion , l’une 
«es plus homeufes de l’humanité, & 

J-ucun animal ne f e p ermetj CO pjée 

du v ,v m T du b ' lbüu ' n > rappelle l’idée 
cen u’ & rCnd abom 'nab!e l’afpeét de 

particuir- 6 C * Ue !a NiUure P ar oît avoir 
P' ‘-rement vouée à cette efpèce 

d ,m P ude nce ; car dans tous les £ 
animaux , & même dans ! homme, eüe 
a voile ces parties; dans le babouin au 
conmure elles font tout-à-fait nues & 
nt P lus évidentes que le corps e<1 

lesTffe 6 bngS , P ° ils; Ü a de même 
S n , UCS ? d ™ rouge couleur de 
“f , les bourles pendantes , l’anus dé- 

for hïV- a q T e tOU ' ours ie vée; il 

préfentam r Para i ^ tOUtCS ces audites, 
prelenunt Ion dernere plus fouvent que 

ç tete > fur -wut dès qu’i[ apcrÇoit g 

femmes pour lefouelies il A 1 ■ Ü 
telle P fF , 1 • c I ueil£ s U déploie une 

Àl duTr r, r’ t r dIe ‘" I*“‘ naître 
<1 U defir le plus immodéré (c). Le 

F iiij 
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magot & quelques autres ont bien les 
IllCnn; itions, mais comme ils font 
plus petits & moins pétulans, on les 
rend modeilesà coups de fouet , au lieu 
f f ue . e a mufn elt non-feulement in- 
corrigible for cela, mais intraitable à 
tous autres égards. 

Quelque violente que foit la paflton 
, e CCS anniiaux > üs ne produilènt pas 
ai.s >ts pays tempérés; la femelle ne 
fait ordinairement qu’un petit quelle 
porte entre fes bras & attaché, pourainfî 
dire, a la mamelle; elle elt Pipette , 
comme la femme, à l’évacuation pé- 
riodique, & C efa k,i e/l commun a J eC 
tome, les autres femelles de linges qui 

w ,0 "' e v ' 

fur les fclTej elles •" ° nt . P°‘ nt Je P 0,ls 

dégraiignures , qu'il fènîbfe £ 

Sable" S/ c ‘ bai 7 UX d ’ une lÆvtté iue'x- 
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f nt .^ es ^' e ^ es nues ; nu refte , ces ba- 
oums , quoique méchans & féroces , ne 

mfr • u aom ^ re des animaux car- 
de fnXê IiS \ nourr '^ eil t principalement 
ts, de racines & e!e ernins- ifs fe 
réunifient /ri) * a & ins > lis le 
' & s entendent pour piller 

les pommes & ea fre-if' P^'oon^iientlpraiflns, 
dans les jardins. . . . " ' f ts , lu,ls qui croiffcnt 
i« rendent redcmaMJs'au/chiens 11 ‘La Rrii f ds 

4ue\,ue «cTs 

zzz üà i y -f-ü 

viande ou du plidîm £"a pp," t >«5 «• 

waniere dont ils pHIcnt fi ‘ t V 0ici fa 

line vione ■ ils f«, n 1 n ,, fcl 8 er . un jardin ou 

«]U une autre partie relie fur l ( jV tnc lc>s , tandis 
pour atertir de iinn , m Cl °"? en fo »"'dle, 
relie delà troupe <f il.if. ‘ £ Ji'* ,t l ue *n S cr; le 
-ne d, (tance ^i^ics unTd^ ^ » 
am(i une ligne qui tient dennl- ^ fü,me 

julqu a celui du rendez-vous • en ‘! roit du P'Hage 
pofé, les babouins coram ° ’ , tou î 1 f tBnt ai »fi dif- 
à ceux qui f ont ( Ur )a , ., n “ m lc P ll,a g e - & jettent 
1« pommes , les poi rcs & “Z"*' 0 " 5 * les courges, 
cueillent; ceux uu i fon ' * ® e . f «re qu’ils les 

^ quelque 

F v 
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les jardins , ils le jettent [es fruits & 
main en main , & par-dellus [es iritu'S 
& font de grands dégâts dans tou lt ’’ 
les terres cuitivées. 

Caractères dijïmfiifs de cette efpècC- 

Le papion a des abajoues , & de Iarg eS 
callofités lur les felîês, qui font nU e ’ 
& de couleur de lâng ; il a la queU Ê 
arquée &. de lept ou huit pouces 
long ; les dents canines , beaucoup pi 1 ' 5 
longues & plus grades à proportion q üê 
celles de l’homme ; le mulëau très-^f 0 / 
ôc très - long , les oreilles nues , 
point bordées, le corps maffif & t» 
mafle , les membres gros & courts , 
parties génitales nues 8 1 couleur de chaid 
le poil long & touffu , d’un brun roui' 
sâtre & de couleur affez uniforme & 
tout le corps ; il marche plus louve* 1 ' 

h vue fi prompte & fi jufte, que rarement ils laifft" 1 
tomber ces fruits à terre en (è les jetant les uns ^ 
autres: tout cela fe fait dans Un profond filence f 
avec beaucoup de promptitude. Lorlque les fen'j' 
nelles aperçoivent quelqu’un, elles poulfent un cri i 
à ce (ignal , toute la troupe s’enfuit avec une vîteuf 
étonnante. Defcription du cap de Bonne- efpérance , N ' 
Ko! te , tome JJ I, pages f-p 
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& quatre qu’à deux pieds , il a trois ou 
f juatre pieds de hauteur iorfqu’il e(t 
erout; il parou qu’il y a dans cette 
e pece c es races encore plus grandes & 

boübque nous P a PiUi P ^ 

e n. , | nous nvons fait reprefenter 

fnîfy Ce r P el ’ te e ^pèce, nous l’avons 
«Mgneuiement comparé au grand B a- 
?""" ou />;« , & „ OUÏ *. avons re _ 

barque d autres différences entr’eux 
que celle de la grandeur , & cette dif- 
trence ne venoitpas de celle de l’âge; 
P e petit babouin nous a paru adulte 
omme le grand. Les femelles font, 
ujettes comme les femmes , à un écou- 
lement périodique. 
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LE MANDRILL (a). 

C E Babouin eft d’une laideur défît- 

gréable & dégoûtante; indépendamment 
de Ion nez tout plat ou plutôt de deutf 

(a) Mandrill, nom que les Anglois qui fréquentent 
b côte de Guinée, ont donné à cet animal , & q“ e 
nous avons adopté. 

Efpcce iïngulièrc , que les Blancs de ce pays & e 
Guinée appellent mandrill. Je ne faurois trop dir« 
1 origine de ce nom , que je n’avois jamais en' 
tendu auparavant; ceux même qui le nomment 
ainfi n’en peuvent indiquer la raifon , à moins que 
ce ne foit a cmfe de la rclîèmblance de cet animai 
avec 1 homme, pendant qu d n’en a point du tout 
avec le finçe. ( Man , en Anglois , veut dire homme)' 
Nouveau Voyage de Guinée , par Smith. Paris, 175 o 
tome /, page r o y-. 

Cercopithecus cynocepihalus parte corporis itnteriod 
Ion gis pi/is vhjita nafo vblaceo nudo, le Magot oU 
Tar tarin, BrilTun, ng. anim, pag. 2 r + . Nota, il n> e 
paraît que M. BrilTon s’elt trompé, i.°en don- 
nant à ce finge le nom de magot ou de trJti'S'A 
qu’il aurait dû appliquer à fon finge cynocéphale'» 
2. 0 en rapportant cet anima! au cjmocepha/us J* 
Gefner. icon. fig, pag. y y , au Cynocepbatus fecuhluS 
de Jonlton, pag. ion. tab, yy, & au cynocf 
phahts de Clufius. JE xotic, page I y o ; car les d' 
gures de ces trois Auteurs ne reflcmblent point 
babouin dont il elï ici quellion , qu’il cil cependant 
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ïiafeaux dont découle continuellement 
Une morve qu’il recueille avec la langue 
indépendamment de f on très-gro! & 
ng mu eau de ( on corps trapu, de 

t“ s c ul r, de . &! * & V fon 

«». la face 

rides nr f 'i° nne f tes deux côtés , de 
rides- profondes & longitudinales qui en 

augmentent beaucoup la trille l & a 

difformité; rf e ft aulfi plus grand & 

peut-etre plus fort que de papion, mais 

, ■ C r- meme tem P s P' 11 » tranquille & 
moins feroce, nous donnons ici la figure 

édunné ; f ° U qu riS eufrem été mieux 
uqi es , ou que naturellement ils forent 

P us doux que le papion , ils nous ont 
paru plus traitables & moins impudens 
fans etre moins défagréables. 

Cette efpece de babouin le trouve à 

îcmoltudtnauîf cm’H^a * BUt « ^ 

indique u I 3 ^ ’ & yue M. Briffon 
nez/dit il .Tn for r f ™ f 

nelé fclon fa longueur de ,P° ,ls -, «n- « 

Or ces caradères ne ccmvl tOU e “ r v,ole,te ». 
péphaie de Clulius, de G^TdeŒ, ^ 
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la cote d Or & dans les autres provinces 
méridionales de l’Afrique , où les Nègres 
1 appellent boggo & les Européens man- 
drill ; il paroitqu’après l’orang-outang» 
c’elï le plus grand de tous les linges & 
de tous les babouins. Smith (b), raconte 
qu on lui fit prélent d’une femelle malt- 

(b) Le corps du mandrill , torfqu'il a pris fâ croîf- 
Tance , eft aufti gros en circonférence que celui d un 
homme ordinaire, les jambes font beaucoup plus 
courtes, & les pieds plus longs; les bras & les mains 
lont dans la même proportion, la tête eft d’une 
groftcur monftrueule ; la face large & plate , (arts 
autres poils qu’aux fourcils . le ne/, eft fi, et petit, 
la bouche large & les lèvres font très-minces: la 
face qui eft couverte d’une peau blanche, eft d'une 
laideur effroyable & toute ridée ; les dents font 
larges & fort jaunes; les mains font fans poil ; tout 
fe refte du corps , à l’exception du vilâce & îles 
mains, eft couvert de poii long & noir comme 
celui de lours; ces animaux ne marchent jamais 
fur les quatre pattes comme les guenons; quand oïl 
les tourmente , ils crient précifément comme les en* 
fans: on prétend que les mâles cherchent fbuvent à 
VIO tries femmes blanches , quand ils les rencontrent 
feules dans les bois ; ils ont prclque toujours je net 
morveux, & fe plaifent à faire entrer h mors* 
dans la bouche. ... On inc fit préfent à Skerhro 
d un de ces mandrills : les gens du pays les appellent 
t’oogoc ; ce oit une femelle qui n’avoit quefix mois, 
mais elle étoit déjà plus grofîe qu’un babouin, &c* 
Nouveau voyage en Guinée , par Smith , traduit d» 
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&ilï , qui n’étoit âgée cjue de fix mois , 
& qui étoit déjà aufîi grande à cet âge 
t ï u un babouin adulte : il dit auffi que 
ces mandrills marchent toujours fur deux 
pieds, qu ils pleurent & qu’ils gémiflent 
comme des^ hommes; qu’ils ont une 
violente paflion pour les femmes, & qu’ils 
ne manquent pas de les attaquer avec 
iucces lorfqu’ÎU I es trouvent à 1 écart. 


CaracTeres difindifs de cette ejfcce. 
Le mandrill a des abajoues & des 
caliofités fur les feffes ; il a la queue 

■Nota‘ S ' n^ ai 'i'’ ’ ,ome L P û gt 104.. 

YiL 

vnifemblahlemem dérivés les uns des autres ; & en 
dHII Al/ 01180 ! n C ^ 0S ' ?0 ' 0U fi *’°n le 

b ’mlt 

«e Ü ^ Allemande , An^loife, &c. 
^ & i£ m ot tlri/l , dans 

France comrnr ^ u Jt s ~ Uncs de nos provinces de 
rigoureux ir i,h'ùir '"kT^lV un h,mmc 

à mu , . v dz m “* *« - “j> - 
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très-courte , & feulement de deux otl 
trois pouces de long ; les dents canines 
beaucoup plus grofles & pins longues 
à proportion que celles de 1 homme; 
le rouleau très- gros & très -long, & 
bllonnè des deux côtes de rides longi" 
tudinales, profondes & très- marquées; 
la fiice nue & de couleur bleuâtre , les 
orci les nues, auflr-bien que le dedans 
des mains & des pieds ; le poil long > 
d’un brun-rouf âne lur le corps , & 
gris fur la poitrine & le ventre ; il marche 
fur deux pieds plus fouvent que lut 
quatre ; il a quatre ou quatre pieds Si 
demi de hauteur lorfqu’il elt debout; . 
il paroît même qu'il y en a d’encore 
plus grands. Les femelles font fu jettes , 
comme les femmes, à l’écoulement 
périodique. 




IMANJUilTJ, mÀiÆ. 


■Pl'- S . p j 3$ 








L’OUA NDEROU (a ) 

ET LE LOWANDO (b). 

0 

^^-.^ OI Q UÈ ces deux animaux nous 
SSf ent etre d’une feule & même 

1 ce > n< >us n avons pas laifl'é de leur 

C ÙL?T ,nnU ' Wan '" u - nom Je cet animal à 

V-Ul. Piofp. A Ipin; 

paSrÏT- lur , te de * Ceylan, dont il 
L/lT y / dcUX ef P eces - de CeyJatl , 

cZ r A L - PaS r 'L° sir ' "■ did. 

2* f 7" fit* h «'f provft, Wanderu 
J>i"enfibus. Ray , d>/7. ÿW. pac. ! 5 tf- 

Menus fi, nia «mima , barbtvn, eorrore niiro 

pZ\T'"rù F °u L Lin, V «Kt. x' 

P g. 2 6. Nota 11 me [«iroiujue M. Linneetts s’cft 
ompe en rapportant à cet animal le fimi „ Cfl/& 
„ htS m "ë”“^,ne cynocephahrum de Profncr Alpin 
LT 2 *~’ Cert n ] ' ' cmn ’ e nt «lui Je la page 24 / 

fcLLria 1 t' r; H nCfiUt ' r‘ ,ur 

>ei, avec celle de^r^lTpIn 4 " " “ d °™ 

■oir'Tte* btnclT S ’„ W5 ! nCa ” 3 ’ fin? * 

11 nol J s P>roît r, ue | e fi n jf e “ndkjtlTpw M* 
BnlTon fous le nom Hefinge pi 

1 le mcmc celui-ci, d’autant plus qu’il y 
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confcrver à chacun le nom qu’ils porte 11 * 
dans leur pays natal, à Ceyian, parc £ 
qu’ils forment au moins deux rac* 3 * 
diflinétes & confiantes ; l’ouanderoU i 
ie corps couvert de poils bruns &-noirs » 
avec une large chevelure & une granit 
barbe blanche , au contraire le lowan^ 0 
a le corps couvert de poils blanchâtre* 
avec la chevelure & la barbe noires: 
y a encore dans le même pays tin 5 
troifième race ou variété qui pourro 1 ’ 
bien être la tige commune des deü* 
autres , parce quelle eft d’une coule* 1 * 
uniforme & entièrement blanche , corp’> 
chevelure & barbe : ces trois animai'* 
île font pas des finges , mais des b* 1 ' 
bouins; ils en ont tous les caractère-'’ 


rapporte celui de Profper Alpin , pige -2-f/, ‘f 1 
nous avons cité ci-deflus. 


(b) Lowando, JElwandu, nom de cet animal» 
Ceyian, & que nous avons adonté. Nota, i ° 1 
nous paroît n 'être qu’une variété de l’ouander 011 ' 
/Jota. i.° Il nous paraît qu’il y a une fécondé v ?' 
riété dans ces animaux, l’ouanderou a le corps 
& la barbe grife, le lowando a le corps gris 
barbe noire, & il y en a d’autres de même c(f cC ‘ 
" qui (but tout blancs, corps & barbe. 

Sim! a alba feu incanis pi lis barba nigrt) pro» , K 
EUvandum Ziylancnfibus, JyjL quatl, pag. • ; ‘ 
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î? nt pour ia figure que pour le naturel; 
* s iont farouches & meme un peu 
<hoces; ils ont le inufeau alongé , ia 
queue courte , & font à peu près de !a 
lueme grandeur & de la même force 
*l Ue P a pions , ils ont feulement le 
ooips moins ramafîé , & paroifTent plus 
loin les des parties de l’arrière du corps: 
celui dont nous donnons la figure nous 
avott été préfeoté fous une faillie déno- 
mination , tant pour le nom que pour 
le climat. Les gens auxquels il appar- 
ïenoit, nous dirent cju’il venoit du 
continent de l’Amérique méridionale, 
qu on I appeloit cayouvafjcu. Je re- 
connus bientôt que ce mot cayouvajfou 
elt un terme brafijien qui fe prononce 
JajououaJfou , & qui fignifie fapajou , & 
que par conféquent ce nom avoit été 
mal appliqué , puifque tous les iapajous 
ont de très- longues queues, au lieu 
que animal dont il elt ici que fl ion , 
e ,, , ™ babouin à queue très-courte; 

ai ieurs , non-feulement cette eipèce, 
mais meme aucune eipèce de babouin , 
ne le trouve en Amérique, par confé- 
quent on s ctoit aulli trompé fux 
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l’indication du climat, & cela arrivé 
aflcz ordinairement, fur- tout à ce* 
Montreurs d'ours & de linges, qui 1 
lorfqu’ils ignorent le climat & le non 1 
d’un animal , ne manqtu nt pas de lui 
appliquer une dénomination étrangère» 
laquelle vraie ou faiific efï également 
bonne pour l’ulage qu’ils en font. A U 
relie , ces babouins-ouanderous , lorf- 
qu’ils ne font pas domptés, font fi 
médians qu’on eft obligé de les teitif 
dans une cage de fer, ou fouvent ü 5 
s’agitent avec fureur ; mais lorfqu’on les 
prend jeunes, on les appri voile ailé' 
ment , & ils paroilTent même être plus 
fofeeptibies d’éducation que les autre 5 
babouins: les Indiens le plaifont à le 5 
inflruire, & ils prétendent que les autre 5 
linges , c’efl- à- dire les guenons, refi 
pedent beaucoup ces babouins , qui 
ont plus de gravité & plus d'intelligent 
qu’elles. Dans leur état de liberté (c ) , ü s 

A) On trouve au Malabar quatre cfpèces deflrrg^ 
la première toute noir, le poil luifant, avec i» 1 ® 
barbe blanche qui lui ceint le menton , & qui » 
une palme & plus de longueur ; les autres fing * 5 1 
ont tant de refpefl pour cette efpèce, qu’ils s^' 
miiient en Ta préiencc comme s’ils étoient capable 
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ont extrêmement fauvages, & f e tiennent 
dans les bois (d) . Si l’on en croit ies Voya- 
pitrs , ceux qui font tout blancs font 
Plus forts & ies plus médians de tous ; 

& affèz t f treS ' arden , S P ° Ur les 
«■6«i-Vl Ü feirf ‘ 

fa 

des ceremonies & des jeux °& P *P Ut|Ue P°ur 
fi parfaitement, que l'eft ' & ' ? Scn •«PWttent 
Voyage du Père Adlrie^x m * dn,îr#bfc * 

5*“«“~.^!W4StîS fc ««? 

'/ mre - • • • On en voit d’au, rc ^U "T ° re » ,(e * 
eur, mais d'une couleur différente- i ‘""'T 8 rof ' 
le ' lla ae & la barbe d’une kt,V ° nt le cor ps, 
cette différence de couleur ne ■vZnFï édatante ! 
1 clpece, OU les anntlle i , ' l0,l7a nt pas changer 

? ufent P eu de mal aux ^rr^lr^’ ^ 1 * 

Ijennent ordinairement dans U fe 

vivent que de feuilks & ,u l , bois ° u ils ne 

°" 'es prend, ils maneent^? «»'* quand 

1 , L77f~\ tout - Rw5 "*» * 

g^ale desV^gel tome" Vffl’ ^ j * * 

srJds & ’-kjsk' j: 
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Caractères dijlïnclifs de celte ejpèct . 

L’ouanderou a des abajoues & <J cS 
callolités fur les felles , la queue de l e P £ 
ou huit pouces de long , les dents ca- 
nines plus longues & plus grolîes q l,c 
celles de l’homme , le mufèau gros & 
alongé, la tête environnée d’une larg® 
crinière & d’une grande barbe de poü s 
rudes , le cocps allez long & allez mine® 
par le bas ; il y a dans cette efpèce de* 
races qui varient par la couleur du poil ! 
les uns ont celui du corps noir & l‘ l 
barbe blanche ; les autres ont le poil d 1 * 
corps blanchâtre & fa barbe noire. H 5 
marchent à quatre pieds plus louvcij 1 
qu’à deux , & iis ont trois pieds ou troi* 
pieds & demi de hauteur lorfqu’ils Ion 1 
debout. Les femelles l'ont fujettes 3 
l’écoulement périodique. 

d’Angleterre, font plus dangereux que les n oip ' 
ils en veulent principalement aux femmes , & f’ 11 ’ 
vent après leur avoir fait cent outrages; ils finiH* 1 ’’ 
par les étrangler. Quelquefois ils viennent jufqu’a 11 * 
habitations , mais les Macacarois qui font très-jalo^* 
de leurs femmes, n’ont garde de permettre l’entr 6 * 
de leurs mations à de fi médians galans: ils ’ e 
chaffentà coups de bâton. Dtjcriplivndu MdC&të 1 ' 
page j o. 
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f E MA 1 M 0 N ( a ). 

Singes, les Babouins & les 
Cnenons forment , ro i s „„ 

■illent enir eiles deux inrm II i 
premier eit rempli par le Mago'^i £ 
lecond par le Maimon: celui ci’fS 

nuance entre les babouins A l P f a 

comme le magot h fait es guenons, 
St. i i i . © 1 init entre les finies 

& les babouins ; en effet g 

refTembr» - enet > > e maimon 

«ms & ton 

nui în c gl " no '“ P ar fi Sic 

I elt tort au-deflous de celle des 
babouins , & mr i„ .. , ~ es 

« SÊàrfï sS 

r rf» > *«* 

*»' H»on foi, i ntain 1 i " 1 'S' *" «*■>* 

Ion pays natal, à Sumatra R, ' P . orte dans 

provinces de l’Inde mcridion- |c & i anS cs autlt * 
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fous la dénomination de Jinge à quCj£ 
de cochon, ce caractère particulier lui»* 
pour le faire reconnoître, car il e ‘ 
le l'eul de tous les babouins & gu e ' 
nons qui ait la queue nue, men^ 
& tournée comme celle du cochon- * 
elf à peu près de la grandeur dû 
magot , & reflèmbie fi fort au macacp 1 * 
qu’on pourroit le prendre pour 
variété de cette efpèce , fi la que ll£ 
n’étoit pas tout-à fait différente; il* 
la face nue & bafanée , les yeux ch' â ' 
tains, les paupières noires, le nez pln £ > 
les lèyres minces avec quelques poil* 
roides , mais trop courts pour fa 
une mouft.ache apparente. Il n’a p- lS ' 
Comme les linges & les babouins» 
les bourfes à l’extérieur & la verg e 
failfante; le tout eft caché fous ' J l 
peau , aulli le maimon , quoique tr eS ' 
vif & plein de feu n’a rien de la pé tl1 ' 
lance impudente des babouins: il e ‘ 
doux, traitable <Sc même carefïànt: 0,1 
le trouve à Sumatra & vrailembiabl e ' 
ment dans les autres provinces de l’In^ 
méridionale, aulîi fottfïre - 1 - il a\'C c 

peine le froid de notre climat : cd l!l 

1 
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< I Uc 110113 a *vons vu à Paris , n’a vécu 
( Fe peu de temps , & M. Edwards dit 

11 :i , v , 0Ir gardé qu’un an à Londres celui 
qu’ila décrit (b). 

Caractères dijlinclifs de cette efpece. 

ma ™ 0n a des abajoues & des 
‘O u ? s * ur I e * fériés , la queue nue 
recoquiUce & l„ nglle ZTd t 
pouces, les dents canines p as plus 
longues a proportion que £4dè 
1 homme, le mu f eai , 4., « 

orbite, des yeux fort ralliantes aJjle’ffiL 

us l’ ? ° ra eS ’ m ™ & les pieds 
US, & de couleur de chair; le poil 
dun noir-olive f ur l e corps & 1,1 
Jaune-, oulsâtre fur le venue; f| , m , ch " 

Angleterre en *' ,n £V fut a PP^té en 

Vif & plein d’adinn j|* V to e '! rememe ™ 

quC monTroit°p^cu."o^ f efpTcc 

la moitié plus crande nn«, ° n l, res ’ e He étoit 
fort charmés de f e voir P] a e » parurent 

fût leur première entrevue G/ e ’ ce 

pa gs S & 9 . CVUe - ClanBr '* * Edwards, 

Tome XI /, ç 


1^6 Hifloîre Naturelle, &c. 

tantôt fur deux pieds & tantôt & 
quatre : il a deux pieds ou deux pieds 
& demi de hauteur lorfqu’il eft debout' 
La femelle eft fujette à l’e'couleineU* 
périodique. 
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Le MACAQUE (a) 

E T 

L'AIGRETTE (b). 

I) E tomes les Guenons ou Sûmes 
a longue queue , le Macaque e(l celui 
qui approche le plus des Babouins ; il a 
comme eux , le corps court & ramafîé , 


(a) Macaque. Macaquo , nom de cet animal dans 

adop^r nata ’ a Cüng ° ' & que nüUS avons 

Cher copi: he eus Angoknfis major , Congo vocal, „ 

Macaquo. Marcgr. hift. nat. Brc’fd. pag. Ly. 

i Cacm'uheats-cynactyhnhs ex viriMcmnlms ùr fa. 
Vtcaiinhus jnhs variegams, Le cercophhèque-cynié- 
phale. BulT. Regn. anim, pag. 215. Jg/ ola 'ri 

£’ f qu î '?>«? q«’il indique dans IWtidc 
unant par la dénomination de ccrco/mbecs-cymcc 

2± ”tz W" • na,iius cahh - le 

caque , eit le meme animal. 

Si, ma (Æeypnaca) caudâ elmgatâ , 

hrofn nu, lis. Voyage d’Hatrdquif^Roftock. ;^ 
Lima, L epithete Ægygtiaca a été mal ap p |^ 

G i; 
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lu tête greffe , ie mufèau large , le nei 
plat, les joues ridées, & en même temps» 
il cft plus gros & plus grand que la 
plupart des autres guenons; il e(t aulfi 
d’une laideur hideulè, en forte qu’on 
pourrait le regarder comme une petite 
efpèce de babouin s’il n’en différait 

à ce fîrge, qui 11e sert trouvé en Égypte, qu* 
paice qu’il .y avoit été apporté; ce que nous clé 
fons ert d’autan» mieux fondé que ce Voyageur fc 
contre dit lui -même; car après avoir appelé cft 
animal fingt d'Egypte, il dit dans le même article 
qu'il vient d’Ethiopie; Ion lait d’ailleurs qu’il n’y 3 
aucune eft>è>c de linge qui (bit naturelle au pay* 
de l’Egypte , & que tous ceux qu’on y voit viennent 
d’ail cuis par la voie du commerce. El fi in Ægy}’ ! ° 
(dit Profper Alpin) nu/km fimianm g, nus nafcatu*> 
cufojlibet mmen generis & ex ArabiS fc/ici & '* 
Ærhinpitï immmftz mcrcanir# causa illuc convehunUd> 
Hirt. Ægypt. lib. I V, pag. 240, 

Cynatnnlgcf. Simili cauriata , imberlis , xaribu 5 
liftiis , el-itis, chmibus tubprofis. Lion, Syfi, ncth 
edit. X, pag. 28. 

(b) Aigrette, cette guenon ne nous paraît tir 4 
qu’une variété du Macaque, nous l’avons appelé 4 
i 'AigrfUc, parce quelle a un grand épi de p<>'* 
au-dertus de la tête; nous croyons que c’ert I 4 
même que i 'Aigula de M. Linnæus. Sy/f. wfr 
tilit. X , pag, 27, indiqué par Ofbeck, fous 
dénomination Jmira chu, bat a fut barbato grijea , efflU 
uenlia pitosà verticis longnucünali. Itiner. pag. ÿj. 
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P as par la queue qu’il porte en arc 
comme eux , mais qui eft longue & 

, Ie fr \ ou ^ Lle : au l* eu que celle des 
abouins en général, eft fort courte, 
ette elpèce eft originaire de Congo 
« des autres parties de l’Afrique mé- 
ridionale (c), elle eft nombreufe & 
ujette a plufieurs variétés pour la gran- 
deur, les couleurs & la dilpofnion du 
poil. Celui qu Haflèlquift a décrit avoit 
le corps long de plus de deux pieds , 
ceux que nous avens vus ne l’avoient 
goere que d’un pied & demi; celui 
que nous appelons ici Y Aigrette, parce 
qu il a furie fommet de la tête un épi ou 
• 'grette de poil , ne nous a paru qu’une 
Variété du premier auquel il reflemble 
l ° ut ’ à 'exception de cette différence 
. e quelques autres légères variétés 
ans le poil ; ils ont tous deux les mœurs 
douces & lotit affez dociles; mais indé- 
pendamment dune odeur de fourmi ou 
e aux mule qu’ils répandent autour 

ÿr**z 

tnflar j>mi, Marcgr, Hifl. nat. Bnfil. p*g. 2l i. 

G ii; 
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d eux , ils font fi mal-propres , fl laid® 
& même fi affreux loriqu’ils font la 
grimace qu’on ne peut les regarder fans 
horreur & dégoût. Ces guenons vont 
fouvent par troupes & fe raff'emblent > 
fur-tout , pour voler des fruits & des 
légumes. Boiinan raconte qu’elles prcH' 
nent dans chaque patte un ou deti* 
pieds de milhio , autant fous leurs braS 
& autant dans leur bouche , qu’elles s’efl 
retournent airîfl chargées , f.utant con- 
tinuellement fur les pattes de derrière» 
& que quand on les pourfuit, elles jettent 
les tiges de milhio qu’elles tenaient dans 
les mains & lotis les bras , ne cardant 
que celles qui font entre leurs dents » 
afin de pouvoir fuir plus vite fur le s 
quatre pteds ; au reffe ( ajoute ce Voya' 
geur), elles examinent avec la dernière 
exactitude chaque tige de milhio quelles 
arrachent , & fl elle ne leur plaît pas elles 
la rejettent à terre & en arrachent d’att' 
très : en forte que par leur bizarre déf 
catcfle elles caufent beaucoup plus de 
dommages encore que par leurs vols (dj* 

(rt) Voyage de Bofman. Lettre Xiv, pages 2 (S. 
vr fuiv, 
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Caractères diJlincTrfs de ces ejp 'sces * 

Le macaque a des abajoues & des 
«ilofites fur les fefles , il a la queué 
On o ue à peu-près comme la tête & le 
^orps pns enlèinble , d’environ dix-huit 
* VIn S t P° u , ces : L tête greffe , le mufeau 
res-gros, la face nue, livide & ridée, 
les oredles velues , le corps court & 
ramait e , les jambes courtes & groffes • 
le poil des parties fupéricures dt d’un 
cendré-verdâtre , & fur la poitrine & 
e ventre d’un gris- jaunâtre ; il porte 
Une petite crête de poil nu - deffus de 
/.^e; .1 marche à quatre & quelque- 
01s a c eux P^ds , la longueur de fon 
corps , y compris celle de la tête , eft 
d environ dix -huit ou vingt pouces. II 
Paroit qu’il y a élans cette efpèce des 
laces beaucoup plus grandes & d’autres 
Plus petites, telle que celle qui fuit. 

L aigrette ne nous paroît être qu’une 
variété du macaque , die eft plus petite 
d environ un tiers dans toutes les dimen- 
. V au iieu de Ia petite crête de poil 
qui le trouve au fommet de la tête du 

G iiij 
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macaque , î aigrette porte un épi droit 
& pointu ; elle fenibie différer encore 
du macaque par ie poil du front qui 
elt noir, au lieu que fur le front du 
macaque il eft verdâtre; il paroît aufli 
que i aigrette a la queue plus longue 
que le macaque , à proportion de la 
ohgueur du corps. Les femelles dans 
ces elpèces font fujettes , comme les 
femmes, à l'écoulement périodique. 




IÆ. MA C A QUE 




' 



I 







1 5 î 
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l_j E Patas eft encore du même pays 
& à peu -près de ia même groffeur 
que le Macaque ; mais il en diffère , en 
ce qu’il a le corps plus alongé , la face 
moins hideul'e & le poil plus beau ; il 
eft même remarquable par la couleur 
brillante de Ht robe, qui eft d’un roux 
fi vif qu’elle paraît avoir été peinte; 
nous avons vu deux de ces animaux qui 
font variété dans l’efpèce , le premier 
porte un bandeau de poils noirs au-defius 
des yeux, qui s’étend d’une oreille à 
l’autre ; le fécond ne diffère du premier 
que par la couleur de ce bandeau qui 
eft blanc , tous deux ont du poil long 

(a) Nom de cette elpèce de guenon ou Singe à 
longue queue, dans fon pays natal au Sénégal, & 
que nous avons adopté, on l’appelle vulgairement 
le Singe rouge du Sénégal. 

En arrivant à Tabao, l'aie trouva une nouvelle 
efpèce de finge d’un rouge fi vif qu'on i’auroit pris 

pour une peinture de l’art Les Nègres les 

nomment Paras. Relation de Brue. Hifloirc générait 
des voyages, tome 1 1, y âge y 2 o. 

G v 
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au - deflous du menton & autour des 
joues , ce qui leur fait une belle barbe ; 
mais ie premier l'a jaune, & le fécond 
1 a blanche : cette variété paroît en in- 
diquer d’autres dans la couleur du poil, 
& je luis fort porté à croire que l’efpèce 
de guenon couleur de chat làuvaoe dont 
pane Marmol (b), & qu’il dit venir du 
pays des Nègres, font des variétés de 
1 elpècedupatas. Ces guenonslont moins 
adroites que les autres , & en même 
temps elles font extrêmement curieulès ; 
« je les ai vues, dit Brue (c), defcendrc 
33 du haut c,cs arbres jufqu’à l’extrémité 
» des branches pour admirer les barques 
33 à leur palîàge; elles les confidéroient 
» quelque temps & parodiant s’emre- 
33 tenir de ce quelles avoient vu , elles 
» abandonnoient la place à celles qu# 
53 arrivoient après; quelques-unes de- 
» vinrent familières jufqu’à jeter des 


(h) Le? linges de couleur de chat fauvatre avec la 
^ueue longue & le mufeau blanc ou noir "qui s’ap- 
pellent communément en Efpagne, Ga/os-vaulù, 
viennent du pays des Negres. L 3 Afrique rie Marmot, 
tome 1 , page y y. 


(c) Relation de Brue. Hifloire générale ries Voyages, 
tome JJ, gage J2I . ° J ô 
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hanches aux François, qui leur ré- ce 
pondirent à coups de fufils ; il en ce 
tomba quelques - unes , d’autres de- ce 
meurèrent bleflecs , & tout le relie ce 
tomba dans une étrange confternation; ce 
une partie fe mit à pouffer des cris ce 
affreux , une autre à ramaffer des ce 
pierres pour les jeter à leurs ennemis ; cc 
quelques-unes le vidèrent le ventre cc 
dans leur main & s’efforcèrent d’en- ce 
voyer ce préfent aux fpeélateurs , ce 
mais s’apercevant à la fin que le com- ce 
bat étoit du moins égal , elles prirent ce 
le parti de fe retirer ». 

JI eft à préfumer que c’eft de cette 
même efpèce de guenon dont parle le 
Maire : cc on ne fauroit exprimer , dit ce 
Voyageur , le dégât que les finges ce 
font dans les terres du Sénégal iorfque cc 
le mil & les grains dont ils fe nour- ce 
riffent, font en maturité; ils s’affem- ce 
blent quarante ou cinquante ; l’un ce 
d’eux demeure en fentinelle fur un ce 
arbre , écoute & regarde de tous côtés cc 
pendant que les autres font la récolte ; ce 
dès qu’il aperçoit quelqu’un , il crie ce 
comme un enragé pour avertir les « 

G vj 
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» autres, qui, au fignal, s’enfuient avec 
53 Ic ur proie, fautant dun arbre à l’autre 
33 a vec une prodigieufe agilité : les fe- 
» nielles qui portent leurs petits contre 
” leur ventre, s’enfuient comme les 
” a utres , & fautent comme fi elles 
n’avoient rien (d)y>. 

Au relie, quoiqu’il y ait dans toutes 
les terres de l’Afrique un très-grand 
nombre d’efpèces de linges, de babouins 
& de guenons , dont quelques - unes 
paroilîentalîez lemblables, les Voyageurs 
( e) °nt cependant remarque' quelles 
ne le mêlent jamais , & que pour l’or- 
dinaiie chaque elpèce habite un quartier 
diffe'rent. 

Caractères dijVmcliJs Je cette ejpcce. 

Le patas a des abajoues & des calfo- 
fte's fur les felîes , la queue elt moins 

( d ) Voyages de le Maire, pages 103 & i 0 +. 
°" s’engageroir dans un détail infini fi l’on 
voulo.t décrire toutes les efpèces de linges nui te 
trouvent depuis Arquin jufqu’à Sierra-Leona ; ce 
ru 11 y a de plus remarquable, c’efl quelles ne Ce 
melent point & qu’on n’en voit jamais de deux 
fortes dans le même quartier, tiiÿoire générale des 
Wj/ages , tome 11 , page 221. 




/ 
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longue que îa tête & le corps pris en- 
semble; il a le Sommet de la tête plat, 
le mu (eau long, le corps alongé, les 
jambes longues; il a du poil noir Sur le 
nez & un bandeau étroit de même cou- 
leur au-defius des yeux , qui s’étend 
d’une oreille à l’autre ; le poil de toutes 
les parties iupérieures du corps eft d’un 
roux prefque rouge , & celui des parties 
de défions , telles que la gorge „ la poi- 
trine & le ventre, eft d’un gris-jaunâtre. 
Il y a variété dans cette elpèce pour la 
couleur du bandeau qui eft au-dellus 
des yeux , les uns l’ont noir & les autres 
blanc. Ils n’agitent pas leur mâchoire , 
comme le font les autres guenons lors- 
qu’elles Sont en colère ; ils marchent à 
quatre pieds plus Souvent qu’à deux, 
&■ ils ont environ un pied & demi ou 
deux pieds , depuis le bout du mufeau 
jufqu’à l’origine de la queue. Il paroît , 
par le témoignage des Voyageurs, qu’il 
y en a de plus grands. Les femelles Sont 
Sujettes, comme les femmes, à un écou- 
lement périodique. 


I 
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LE MALBROUCK (a) 

ET LE 

BONNE T- CHINOIS flj, 

C E S deux Guenons ou Singes à 
longue queue nous parodient être de la 

(a) Matlmck,. nom' de cet animal dans Ton payî 
f]ât3i , a Bengale , & que nous avons adopté. 

Cercopithecus primas , Clufii Exnric. page 57 r . 
Nota. Clullus eft le feul qui' ait donne la finurede* 
ce linge, que Nieremberg & J on flou ont copiée • 
mais Quitus navolt pas vu l’animal, il en avoit 
feulement une figure enluminée qu’il dit meme 
avoir fait corriger par fon Peintre. Je ne fais cette 
ohfervation que pour fonder un doute que je crois 
très-railonnablc , c’eft que le flocon de poil qui 
eft au bout de la queue eft une imagination du 
defiinateur ; de tous les finges à queue qui nous 
font connus, il n’y a que le fagoin Marikina ou 
peut lion, qui ait un flocon de poils au bout de 
ia queue, encore cela n’eft - il pas f ort f cn fib| e • 
en otant donc ce flocon de poils qui me p iro ît 
imaginaire dans la figure donnée par CIufiuY ce 
linge fera notre malbfoucfc. 

Faims. Linn. Syjl. nat. edit. X , pag. 2 6. 

(b) Bonnet- chinois , nom que l’on a donné à 
cette efpèce de guenon ou finge à longue queue , 


a du JVfalhrouck , &c. i j y 
HK-me efpèce, & cette efpèce, quoique 
différente à quelques égards de celle du 
•Macaque , ne laiffe pas d’en être afiez 
Voifine , pour que nous foyons dans le 
doute fi le Macaque , l’Aigrette , le 
Maîbrouek & le Bonnet-chinois ne font 
pas quatre variétés, c’eft-à-dire , quatre 
lacés confiantes d’une feule &. même 
efpèce. Comme ces animaux ne pro- 
duiient pas dans notre climat , nous 
n’avpns pu acquérir par l’expérience 
aucune connoiffance fur l’unité ou la 
diverfité de leurs efpèces , & nous 
hommes réduits à en juger par la diffé- 
rence de la figure & des autres attributs 
extérieurs. Le macaque & l’aigrette nous 
ont paru afiez femblables pour préfumer 
qu’ils font de la même efpèce ; il en efl 
de même du malbrouck & du bonnet- 
chinois , mais comme ils diffèrent plus 
des deux premiers qu’ils ne diffèrent 
entr eux , nous avons cru devoir les en 
léparer. Notre préfomption fur là di- 
verfité de ces deux efpèces efl fondée 


parce qu elle a le poil du Commet de (a tête difpofé 
en forme de calotte ou de bonnet plat , comme Je 
font les bonnets des Chinois» 


» 
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i fur la différence de la forme exté- 
rieure, 2. 0 fur celle de la couleur & 
de la difpofition du poil , 3 .° lur les 
différences qui fe trouvent dans les pro- 
portions du iquelette de chacun de ces 
animaux, & enfin lur ce que les deux 
premiers font natifs des contrées mé- 
ridionales de l’Afrique , & que les deux 
dont il s’agit ici font du pays de Ben- 
gale : cette dernière confidération eft 
d un aufft grand poids qu’aucune autre ; 
car nous avons prouvé que dans les 
animaux fauvages & indépendans de 
l’homme , l’éloignement du climat eff un 
indice allez lur de celui des efpèces : 
au reffe , le malbrouck & le bonnet- 
chinois ne font pas les feules efpèces ou 
races de linges que l’on trouve à Ben- 
gale ( cjj il paroît , par le témoignage des 

( c ) Nota. Je crois qu’on peut rapporter au mal- 
Brouck de Bengale lelpèce de fînge à poil grisâtre 
ée Calicut dont parte Pyrard ; il eft (dit ce Voya- 
deur) défendu de tuer aucun linge dans ce pays ; 
ils font fi importuns, fi fâcheux & en fi grand 
nombre qu’ils caufent beaucoup de dommage, & 
que les habit, ans des villes & des campagnes font 
obliges de mettre des treillis à leurs fenêtres pour les 
empecher d entrer dans les mailons* Voyages de l'ï . 
Pyrard, ;me J, gage 4.2.7, 


du Mallrouck, â’c. i 6 1 
V 0 yageurs, ([u’ii y en a quatre variétés, 
ftvcir , clés blancs , des noirs , des rouges 
& des gris ; ils diiènt que les noirs font 
les plus ailés à appri voiler : ceux-ci 
étoient d’un gris-rouf âtre, & nous ont 
paru privés & même allez dociles. 

« Ces animaux , diiènt les Voya- 
geurs (d) , dérobent les fruits & fur- « 
tout les cannes de lucre ; l’un d’eux ce 
fait fentinëlle fur un arbre, pendant « 
que les autres le chargent du butin ; « 
s’il aperçoit quelqu’un ; il crie houp, « 
houp, houp, d’une voix haute & dit- ce 
tinfle ; au moment de Pa\ b , tous « 
jettent les cannes qu’ils tenoient dans « 
la main oauche , & ils s’enfuient en ce 
courant à trois pieds , & s’ils font <c 
vivement pouriuivK, ils jettent encore « 
ce qu’ils tenoient dans la main droite, et 
& le fauvent en grimpant fur les et 
arbres qui font leurs demeures ordi- te 
narres ; ils lautent d’arbres .en arbres; ce 
les femelles même charoèes de leurs te 

• . . O 

petits , qui les tiennent' étroitement ce 
embraflèes , fautent aulli comme les ce 

(d) Voyage d’innigo de Biervillas, partie l. r ‘ 
page ipz. 
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» autres, mais tombent quelquefois. Ces 
» animaux ne s’apprivoifent qu’à demi , 
» il faut toujours les tenir à la chaîne ; 
33 ils ne produifent pas dans leur état 
33 de fervitude, même dans leur pays , 
33 il faut qu’ils foient en liberté dans 
33 leurs bois. Lorfque les fruits & les 
33 plantes fucculentes leur manquent , ils 
33 mangent des infectes , & quelquefois 
33 ils delcendent fur les bords des fleuves 
33 & de la mer pour attraper des poiiïons 
33 & des crabes ; ils mettent leur queue 
33 entre les pinces du crabe , & dès 
33 quelles ferrent , ifs l’enlèvent bruf- 
33 quement & l’emportent pour le man- 
33 ger à leur aile; Ils cueillent les noix 
33 cfe cocos, & lavent fort bien en tirer 
33 la liqueur pour la boire , & le noyau 
33 pour le manger. Us boivent auffi du 
33 ?ari qui dégoutté par des bamboches 
33 qu’on met exprès à la cime des arbres 
33 pour en attirer la liqueur , & ils (è 
33 fervent de i’occafion. On les prend 
33 par le moyen des noix de cocos où 
33 1 on fait une petite ouverture ; ils y 
33 fourent la patte avec peine , parce 
33 que le trou eft étroit , & les gens qui 
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font a l'affût les prennent avant qu’ils et 
1)e puiffent le dégager. Dans les pro- « 
vinces de l’Inde , habitées par les Bra- « 
inans, qui, comme l’on lait, épargnent ce 
la vie de tous les animaux , les linges , ce 
plus relpeffés encore que tous les ce 
autres , font en nombre infini ; ils « 
viennent en troupe dans les villes , iis ce 
entrent dans les maifions à toute heure , ce 
en toute liberté ; en forte que ceux ce 
qui vendent des denrées , & fur-tout ce 
des fruits, des légumes, &c. ont bien ce 
de la peine à les conlerver ». 11 y a dans 
A ntadabad , capitale du Guzarate , deux 
ou trois hôpitaux d’animaux , où l’on 
nourrit les linges efiropiés , invalides , 
& même ceux qui fins être malades 
veulent y demeurer. Deux fois par fe- 
maine les linges du voilinage de cette 
ville lé rendent, d’eux - mêmes , tous 
cnfemble dans les rues , enfuite ils mon- 
tent lur les mai Ions qui ont chacune 
une petite terralle, où l’on va coucher 
pendant les grandes chaleurs ; on ne 
manque pas de mettre ces deux jours- 
là lur ces petites terralîes du riz , du 
millet , des cannes de fucre dans la faifon, 
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& autres chofes femblables ; car fi paï 
hafard les finges ne trouvoient pas leur 
provilion lur ces terraiîes , ils romproient 
les tuiles dont le refie de la mailon efi 
couvert , & feroient un grand delordre. 
Ils ne mangent rien l'ans le bien fientir 
auparavant , & loriqu'ils font repus, ifs 
rempliflent pour le lendemain les poches 
de ieurs joues. Les oilèaux ne peuvent 
guère nicher fur les arbres dans les en- 
droits où il y a beaucoup de fino-es, 
car ils ne manquent jamais de détruire 
les nids & de jeter le- œufs par terre (e ). 

Les ennemis les plus redoutables pour 
les linges ne lotit ni le tigre ni les autres 
betes féroces , car iis leur échappent 
aifément par leur légèreté & par le choix 
de leur domicile au-defius des arbres , 
où il n’y a que les ferpens qui aillent les 
chercher & lâchent les iurprendre. 

(e) Voyez les voyages de la Tioulaye-Ie-GoUz ; 
T n S c z S 3 : la relation de Tliévenot , tome HI 
yage 2o ; le voyai-e de Gemeiii Careri, tome V 
k ', r « ucii ^ voyages qui ont fervi à 
ietablllementde la Compagnie des Indes orientales , 
VII, page 36; le voyage d’Orient du P. 
Philippe, poge j 1 2; & le voyage de Tavernier, 
tome lit, poge dy. 


du Malhrouck, frc- i 6 j 

cc ^ es ^ In g es > dit un Voyageur, font 
er >pofieffion d être maîtres des forêts; « 
car it n y a ni tigres ni lions qui leur ce 
■lputent ie terrein ; ils n’ont rien à ce 
plaindre que les l'erpens, qui, nuit ce 

jour leur font la guerre ; il y en a « 
, e P r °digicufe grandeur, qui tout ce 
a un coup avaierr. un linge; d’autres « 
inom, gro , mais plus agiles, les vont ce 
chercher juique fur les arbres. t£ 

Iis épient le temps où ils fonV en- ce 
dormis, &c. » ff), 

Caratteres dijVmclifs de cette efpece. 

Le malbrou ck a des abajoues & des 
callofites fur les fériés, la queue à peu- 
ples longue comme la tête & le corps 
pns ensemble , les paupières couleur de 
chair la face d’un gris-cendré , les yeux 
grands, le muieau large & relevé, les 
oreilles grandes, minces & couleur de 
chair: il porte un bandeau de poils pris 
comme la mone; mais au relie il a lê 
poil d une couleur uniforme , d’un jaune- 
brun fur les parties fupérieures du corps, 
& d un gris-jaunatre fur celles du derious; 

(S Defcription hiftoriquedu Macacar , page Jti 
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i! marche à quatre pieds , & il a environ 
un pied & demi de longueur depuis 
l’extrémité du mufeau juiqu’à l’origine 
de la queue. 

Le bonnet-chinois paroît être une 
variété du malbrouck ; il en difrére en 
ce qu’il a le poil du l'ommet de la tête 
dilpofé en forme de calotte ou de bonnet 
plat , & que fa queue eft plus longue à 
proportion du corps. Les femelles , dans 
ces deux races font fujettes , comme Ici 
femmes , à l’écoulement périodique. 




l Fj J'IAliMOUCK. 
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LE M A NGABE Y (a). 

Nous avons eu deux individus de 
C e pece de Guenons ou Singes à 
longue queue ; tous deux nous ont 
tonnes tous la dénomination de 
S.nges de Aladagafcar , il e ft facile Z 
les diftmguer de tous les autres par un 
caradere tres-apparent. Les ManSabevs 
ont les paupières nues & d’uiAlan- 
cheur rappante; a s ontauffi le mufeau 
g os , laige 6t alongé; & un bourrelet 
a llant autour des yeux. IL varient pou 

es couleurs ; les uns ont le poil d e U 
lC ‘ e noir > ceIui cou & du deffus du 

, AI f*g*fa. nom précaire que noue a 
3 cet amma . en attendant cju’oTbX ™° n ? 
nom ; comme il le trouve à Mot r ° n Vrai 
les terres voifînes de Msngabey «ttc tSf*'’’ <hlns 

Ss^Zffîa***. ». 

album , coula rt£la,ful,tm Ma T” ^ ! " US 

«cuwfcul*. Lmn . SyjL J.tdit.X, pagf 
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corps, brun- fauve & le ventre blanc! 
les autres l’ont plus clair fur la têt® 
& fur le corps , & ils diffèrent fur-ton* 
des premiers par un large collier de 
poils blancs qui leur environnent le coU 
& les joues : tous deux portent la queue 
relevée , & ont le poil long & touffu i 
iis font du meme pays que le vari; <5* 
comme ils lui refîemblent par l’alonge' 
ment du mufeau , par la longueur de 
la queue, par la manière de la porter» 
& par les variétés de la couleur du poil» 
ils me paroiflent faire la nuance entr® 
les makis & les guenons. 

Caracïcres diflinclifi de cette ejpece. 

Le Mangabey a des abajoues & J® 5 
caliolités fur les ftffes, la queue auflî 
■longue que la tête & le corps pris eiv 
iemble. 11 a un bourrelet proéminen* 
autour des )eux & la paupière fiipé", 
neure d’une blancheur frappante Soi* ! 
mufeau eft gros & long, (ès lourd!*, 
lont d un poil roide & hérifTé, les oreille* 
font noires & prelquenues; le poil de* 
parties fupérieures du corps ell brun »j 
& celui des parties inférieures elt gris- 

il y n 
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V y 3 7 arie ' te ' *ns cette efpèce; les uns 
ant d e couleur uniforme , & les autres 
ayant un cercle de poil blanc en forme 
[ f dl ' er autour du cou, & en forme 
à Jarbe am °, Ur des j° ues - H* marchent 
, f ' ll . au ; e P leds > & Hs ont à peu près 
n pted & demi de longueur depuis ie 
bout du mufeau jufqu’à l’origine de la 
queue. Lés femelles, dans ces efpèces 
font fu je î tes , comme les femmes à un 
écoulement périodique. ’ ‘ l n 



Tome XII. 
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LA M.0NE (a.), 

T , A Mone eft la plus commune des 
guenons ou finges à longue queue , 
nous l’avons eu vivante pendant plu- 
fieurs années ; c’eft , avec le magot , 
l’efpèce qui s’accommode le mieux de 

(a) Mone, Mono., Mcmina , Mounina, eft le 
noms des Guenons ou Singes à longue queue , dans les 

langues Morefque, Efpagnole & Provençale 

Rei eriuntur in Atnurilaniœ filvisjimiarum varia. fpecicS 
quarum qua caudam gerunt Alonæ diamtur. Leon. 
Atric. Defc. Africa, Vol. II, pag. 757. — Situit 
caudaù If barbati qui vulgo monichi vocantur. Profp» 
Alp. Hift, Ægypt. lib. IV, pag. 343. Nota. Le 
nom Monhie que les Anglois ont donné aux gue* 
lions ou linges à longue queue eft dérivé, de Mo- 
nichi, & tous deux paroiflent venir de M<ma oU 
Monina, nom primitifde ces animaux. 

}{ dos Ariftotelis. Kypor Avicennæ.Aéfof & Kypnft 
font les noms par Iefquels les Grecs & les Arabes 
délignoient les linges à longue queue, & dont les 
couleurs étoient variées; celui dont il eft ici quel' 
tion a plus qu’aucun autre cette variété dans les 
couleurs , & par cette raifon on l’appelle vulgaire* 
ment le fmge varié, 

Cercopithecus pi/is ex nigro if rufo variegatis vefîituSi 
ptdibus nigris, cauda cinerea. Le linge varié. Brilîj 
u.gn. amm-p'r- 198. 


de la Moue. jp? t 

L! C r%r emUre de notre cI ' niat : cela 
" luttlro,t pour prouver qu’elle n’eft 

d/l’Tf - naire des P ‘ ,ys Ics P Ius chauds 

fnque & des Indes méridionales ; 
elle fe trouve en effet en Barbarie, 

PantS le ufr Perfe & dans ks autres 

des A *• (b) quiétoicnt connues 

le n AnC i Cn / S ’, I S iavoiem défignée par 
dVr **?*"’ «*“' c*pkJ,ï caufe 
efFe ; ( Va ; ,ete , de les couleurs; elle a en 
ret la f ace brune, avec une efpèce de 
^■be mêlée de blanc, de jaune & d’un 
Peu de noir ; le poil du deffus de la tête 

celui 1 / 0 ?’ , de Jaune & de noir; 
celui du dos mele de roux & de noir • le 

ventre blanchâtre auffi-bien que l’itxté 

. Kur *• pmbST w 

“elzrt ^ 

Ml.ci blanchis , U„e de ’chJquêcSd" 

I origine de | a queLle , un croillàn^ de 
PoJ gris fur le front: llne b M(J : 
depuis les yeux jufqu-.ux oreilles, % 

dt'SSïïfïæz*?'- ***. 

H K 
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depuis les oreilles jufqu’à l’épaule & ait 
bras; quelf{ues-uns l’ont appelée nonne 
par corruption de mone ; d’autres à caille 
de la barbe gâte , l’ont appelé le vieillard, 
jnais la dénomination vulgaire (bus la- 
quelle la mone elt la plus connue , ell 
celle de fmge varié, & cette dénomination 
répond parfaitement au nom kebos que 
lui avoicnt donné les Grecs , & qui par la 
définition d’Ariflote défigne une guenoil 
ou fnge à longue queue, de couleur variée. 
En général , les guenons font d’un 
naturel beaucoup plus doux que les 
babouins , & d’un caractère moins trifte 
que les linges ; elles font vives jufqu’à 
l’extravagance & fans férocité , car elles 
deviennent dociles dès qu’on les fixe 
par la crainte ; la mone en particulier eft 
îufceptible d’éducation, & même d’un 
certain attachement pour ceux qui la 
foignent; celle que nous avons nourrie 
fe laifloit toucher & enlever par leS 
gens qu’elle connoi/Toit , mais elle fe 
refufoit aux autres & même les mordoit ; 
elle cherchoit aufîl à fe mettre en liberté, 
on la tenoit attachée avec une longue 
chaîne ; quand elle pouvoit ou la rompit 


Je la Moue. ïj-> 
® 11 s en délivrer , elle s’enfuyoit à ia 
ampag n e> & quoiqu’elle ne revînt pas 
«elle-même, elle fe Jaiffoit nîTez aïfé- 
lent reprendre par Ton maître : elle 
'angcoit de tout , de ia viande cuite , 
1 pam & fur -tout 'des fruits; elle 
<- remit au fit les araignées, les four- 
is , les infefles (c); elle rempliffoit fes 
* J 1 J°ue$,Iori qu’on lui donnoit plufieurs 
Morceaux de fuite : cette habitude eft 
c ommune à tous les babouins &: gue- 
nons, auxquels la Nature a donné ces 
-, peces Je poches au bas des joues, où 
u peuvent garder une quantité d’alimens 

deux. 8 ™ 11016 P ° Ur ^ nourrir ua )° ur 011 

CaracTeres difmclïfs de cette efpece. 

/ La Moue a des abajoues & des caî- 
Mtes iur es ftflbs , elle a la queue 
J environ deux pieds de longueur! plus 

- 

font dtlfous ». ht i flaire de l’Aliffme, pige 4 , > qUl “ 

H iij 
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longue d’un demi-pied que ia lête &Te 
corps pris enièmbie ; la tête petite & 
ronde , le mufeau gros & court, ia face 
couleur de chair balanée; elle porte utï 
bandeau de poil gris (ur le front, une 
bande de poils noirs qui s’étend des yen* 
aux oreilles, & des' oreilles jufqu’auX 
épaules & aux bras; elle a une efpèce de 
bmbe grife formée par les poils de la 
gorge & du deflous du cou qui font 
plus longs que les autres; fon poil eft 
cl un noir-rou(satre fur le corps, blan- 
châtre fous le ventre; l’extérieur des 
jambes & les pieds font noirs , la queue , 
e!t d un gris-brun avec deux taches . 
blanches de chaque côté de fon origine ; j 
elle marche à quatre pieds, & la Ion- • 
gueur de fa tête & de fon corps pris I 
e-nieuible depuis l’extrémité du mu (en U • 
julqu’à l’origine de la queue, efl d’en- : 
viron un pied & demi. La femelle eft 
tujette, comme les femmes, à I’écoU- I 
iement périodique. 
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LE CALL1TRICHE (a). 

c 

A lli tri x eft un terme employé 
P ar Homère, pour exprimer en général 
a belle couleur du poil des animaux : 
C Ç n eft que plufieurs ftècles après celui 
^ Homère que les Grecs ont en parti - 
c Hier appliqué ce nom à quelques ef- 
peccs de guenons ou fmges à langue queue, 
remarquables par la beauté des couleurs 
de leur poil ; mais il doit appartenir de 
préférence à celui dont il eft ici queftion. 
Il eft d un beau vert fur le corps , d’un 
beau blanc (ur la gorge & le ventre, 8c 
il a la face d’un beau noir ; d’ailleurs il 


... M Çncppithecta ex chcrcofavefcctis, genis longis 
pihs allas e/'fitis. Le linge vert. BrijJ. regn. anfm. 
pag. 204.. 

, Le S l n g e . d , e H!e Saint-Jacques; on donne fouvent 
a cet animal le nom de Singe vert, & nous le dif- 
inguons par ce nom ; nos gens de mer l’appellent 
general le Singe de Saint-Jacques , parce qu’il 
le trouve dans cette île d u Cap - vert. Glanures 
d Edwards, p ;lg . , 0> fig _ ^ 

Aux îles du Cap-vert, il y a des linges à longue 
queue . qui ont le vifage noir. Voyage de Danwicr, 
terne IV, page 34.. ‘ 

H iiij 
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fe trouve en Mauritanie & dans les terre* 
«Je l’ancienne Carthage : ainfi ii y a toute 
apparence qu’il e'toit connu des Grecs 
& des Romains, & que c’étoit l’une des 
guenons ou Jlnges à longue queue, aux- 
quels ils donnoient le nom de callitrix ; 
il y a d autres guenons de couleur blonde 
dans les terres voifmes de l’Égypte , Toit 
du côté de i’Æthiopie, foit de celui de 
J Arabie, que les Anciens ont auffi dé- 
signés par le nom générique de callitrix- 
Profper Alpin & Pietro délia Vaile (b), 
parlent de ccs callitriches de couleur 
blonde ; nous n avons pas vu cette ei- 
pece blonde, qui n’efl peut-être qu’une 
variété de celle-ci ou de celle de la 
mone , qui eft très-commune dans ces 
mêmes contrées. 

(b) Simoun Calliirichum Gain in cedtbus haim'mus, 
feiem mngnam qu ■ danucnus magm/udine xmulamcm , 
proiixwn torporisfigurti , capitc parvo erar ir rotundo.— 
corp rc cire a ilta graciticiffuno , loto corporc rufo rutilovt 
fpedlidnrur . faciès vero humanx Jimilh fuit nigra, un- 
diq'te b arbora fed btrbaotéi erar coloris. . . cmidamqttt 
longnm rutHa nque h -belnt. Profp. Alp. Hifi. Æoflr. 
lih.J V, pic;. î.14, fin;, tab. XX . n.° 4. — J’ài vil 
auffi dans le Caire plu (leurs animaux vivans. comme 
des 6 aivri.h s nu G tenons d/- couleur blonde, Voyage 
de Pietro de/U Valu, tome 1 , page 4.0 1 , 


(h Callitriche. 1 77 
Au refie, i[ paroît que le callitriche 
vert * e trouve au Sénégal, 
3 , U |fo‘ en qu en Mauritanie & aux îles 
11 ap-\ert. M Adanfon rapporte que 
les environs des bois de Podor, le long 
U euve ^'ger , lont remplis de linges 
Verts. « Je n’aperçus ces linges, dit cet 
u.e.ii^ que par les branches qu’ils ce 
J! 0ieiit au ^ aut «les arbres, d’où ce 
«les tomboient fur moi: car iis étoient ce - 
! a,lleurs fort filencieux & fi légers « 
dans leurs gambades , qu’il eût été « 
illicite de les entendre; je n’allai pas ce 
Pus loin, & j’en tuai d’abord un, ce 

mmir" "'T ,r ° is ’ fan& q« e autres cc 

pari fient effrayés; cependant lorfque ce 

la plupart le fenureni blelîés , ils com- 
mencèrent à f e mettre à l’abri- les 
«m en le cachant derrière les groffes 

terre dïr S “T* en ôefc ^hm à 
terre d autres enfin, & c’étoit le plus « 

grand nombre, s’élançoiem de il " 

pomte d un arbre fur la cime d’un « 

titre. ... Pendant ce petit manèae, « 

JC continuera toujours à tirer deflus « 

& J en tuai jufqtl’au nombre de vingt- « 

trois en moms d'rme heure & dons „„ “ 

H v 
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» efpace de vingt toiles, fans qu’aucun 
** ^ u x eut jeté un feu! cri: quoiqu’ils 
« le fu fient piufieurs fuis ra/Tembles par 
» compagnie en fourciflant , grinçant 
» des dents & fTutant mine de vouloir 
m attaquer ,,. Voyage au Sénégal, par 
-AS. A dan fin, page j pi’. 

Caractères JïfmcUfs de cette cfp'ece. 

Le caiJitriche a des abajoues & des 
caïlofites fur les fefi'es, la queue beau- 
coup plus longue que la tête & | e corps 
pris enlemb.e ; il a la tête petite, } e mu- 
ieau alongé , la face noire autfi-bien que 
les oreilles; il porte une bande étroite 
au lieu de fournis au bas du f ont, * 
cette bande eft de longs poils no irs. II 
f d , un vert vif utêfé d’un peu de jaune 
* l,r , Ie c ? r P s > & d’un blanc- jaunâtre 
lut la poitrine & le ventre ; j| marche 
a quatre pieds, & la longueur de fon 
corps , y compris celle de la tête , elt 
d environ quinze pouces. La femelle cit 
lujeue a i écoulement périodique. 



/ 



le MOU STAC (a). 


L 


->E Mouflac nous paraît être du même 
P^}s que le Macaque, parce qu’il a, 
omme lui , I e corps p | us CQUrt & . 

• malle que |e S aiU re S guenons; c’eft 
res- vraisemblablement | e même animal 

que les A oyageurs de Guinée ont appelé 
Elanc-n^ (b), parce qu’en effet, il 
a les ievres au-deffous du nez d’une 
blancheur éclatante, tandis que le relie 

auffiV^ efl d ' Un bleu - noi râire; il a 
aUlÜ deUX t0 “P«s de poils jaunes au- 

(a) Mnuftac. Muflax. Mouft-irT,» 

Guenon dont il eft iri a- ' C ” e : cornrne fa 

nommée, nous luf nvo‘ /T ^ "* > X>im ** 
faffirn pour la fa ire reconnoîuT & ^ 

(b II y a d autres Sinrres à la c A tl , ,-t'n, » 

nomme Ktaar.s-n^ ~ , e d Or , que I op 

de leur corps qui" Voit V ^ Ctft la ftll ' e P artie 
puans & farouches. RelaL TZwThT ' / £"? 
des voyages, tome IV, page 2 y S, ' '^ al,e S^dfe 

H y; 
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defï'ous des oreilfes , ce qui lui donne 
l’air très- fingu lier ; & comme il eft en 
même temps d’affez petite taille , c’eft 
de tous les linges à longue queue celui 
qui nous paru le plus joli. 


Caractères dijlinâlifs de cette ejpèce. 

Le tnouftac a des abajoues & des 
callofîtés lur les felles , la queue beau- 
coup plus longue que la tête & le corps 
pris enlemble , eile a dix-neuF ou vingt 
pouces de longueur; il a la Face d’un 
noir-bleuâtre avec une grande & large 
marque blanche en forme de chevron 
au-defious du nez & fur toute l’étendue 
de la lèvre fupérieure, qui eft nue dans 
toute cette partie ; elle eft feulement 
bordée de poils noirs, aufll-bien que 
la lèvre inférieure tout autour de la 
bouche: il a le corps court & ramaffé,' 
il porte deux gros toupets de poil d’un 
jaune vif au-deffous des oreilles ; il a 
suffi un toupet de poil hériffié au - defïus 
de la tête ; le poil du corps eft d’un 
cendré- verdâtre ; la poitrine & le ventre 
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Q lln cendré- blanchâtre ; il marche à 
quatre pieds , & il n’a qu’environ un 
P’ed de longueur, la tête & le corps 
compris. La femelle eft lu [jette à l’écou- 
lement périodique. 
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LE TALAPOlN(a). 

ETT E Guenon eft de petite taille , 
& d’une afiez jolie figure ; Ton nom 
paro-îtroit indiquer qu’eile le trouve à 
Siam & dans les autres provinces de 
FA fie orientale, mais nous ne pouvons 
Faflurer ; feulement, il elt certain quelle 
eft originaire de l’ancien continent & 
cjii’elle ne le trouve point dans le nou- 
veau , parce qu’eile a des abajoues & 
des callofités iur les fefies, & que ces 
deux caractère* n’appartiennent ni aux 
fagoins ni aux làpajous, qui font les 
feuls animaux du nouveau monde qu’on 
puille comparer aux guenons. 

Ce qui me porte à croire indépen- 
damment du nom , que cette guenon 
fè trouve plus communément aux Indes 
orientales qu’en Afrique, c’elt que les 
Voyageurs rapportent que la plupart des 
finges de cette partie de l’Afie ont 


(a) Talapoin, nom fous lequel ce Singe nous 
a été donné, & ijue nous avons adopté. 
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^ poil d’un vert-brun. « Les finges 
tu Guzarate, dilènt-ils, font d’un ce 
^ert bi un , ils ont la barbe & les ce 
ourcils longs & blancs : ces animaux ce 
que les Banianes lailfent multiplier à ce 
infini par un principe de religion, ce 
fi familiers, qu’ils entrent dans ce 
les maifons à toute heure & en fi ce 
grand nombre que les marchands de ce 
fruits & de confitures ont beaucoup ce 
de peine à conferver leurs marchait- «c 
dues (b) ». 

M. Edwards a donné la fi mire & la 
delcription d une guenon , fous le nom 
de Singe noir de moyenne grandeur, qui 
nous paroi t approcher de l’eipèce du 
talapom plus que d’aucune autre. J’ai 
cru devoir en rapporter ici (a deferip- 
tton (c), & renvoyer à la figure , donnée 

!’agÏ J ™° W ' gé " éra,e des v °y a g es > tome X, 

* ]>eU prèstk ,a tai,,e d'un nros 
S 1 i ,ldl, ' ln: . l,llld doux , ne failant mat à 

f c « olt »n mîle, & il croit un peu 

r • 3 îe ^ e frffez ronde, la neau de 

fon t .fige émit d’une couleur de chair unie 

couverte de poils noirs affe ctair-femé,, les oreille 
ftotent faites comme celle, de l’homme, J„ yeux 
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par M. Edwards, pour qu’on puilfè 
comparer ces animaux: on verra qu’à 
l’exception de la grandeur &. de la cou- 
leur , iis Te relîemblent allez pour qu’on 
doive préfumer que ce font au moins 
deux efpèces bien voilînes , (i ce ne 
font pas des variétés de la même elpèce: 
dans ce cas , comme nous ne femmes 
pas lurs que notre talipoin (oit natif des 
Indes orientâtes, & que M. Edwards 
allure que ceiui qu’il décrit venoit de 
Guinée; nous rendrions le taiapoin à ce 
même c imat , ou bien nous fuppolèrions 
que cette elpèce fe trouve également 
dans les terres dj midi de l’Afrique & 
de 1 A fie : c’elt vrailemblablement de 

étaient d’une couleur de no! fette- rougeâtre avec le* 
paupières noires ; le poil étoit long au • defTous des 
yeux, & les lourds fe joignoient ; il étoit long 
tiul'i (ur les tempes & couvroit en partie les oreilles; 
b tête, le dos, les jambes de devant & de derrière 
& la queue étolcnt couverts d’alfez longs poils d’un 
brun-noiratre, qui 11’étoit ni trop doux ni trop rude; 
la poitrine, le ventre, Scc. étaient prefque fins 
poil, d’une couleur de chair rembrune , ayant des 
bouts de fein à la poitrine. Les quatre pattes étaient 
faites à peu près comme la main de l’homme , étant 
couvertes d’une peau douce & noire prefque fâ» s 
poils; les ongles étaient plats. G/anrns d' Edivards > 
f>nge 2-2 1 . 
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au Tahpoln. i 8 - 
Ceue nieine efpèce de finies noirs, 
c '-nts par M. Edwards, dont parie 
olman ious le nom de Baurdmnnvetjes, 

ont i dit que ia peau tait une bonne 
fourrure (d). 


d ™x pieds de hauteur • leur „ f a l ? rdlnaire 
noir, de la longueur dW dnim If Wlw ' c >Tient 
«ne barbe bb^ e d’où 

appelés Baunlmaimetjcs • 0 n (ait des hr, ° 1S ? i° nt 
peau , & chimie fb„ , , s bonne « de leur 

& ^r bettc *“* *■* 
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LE DOUC (a). 

Le Doue eft le dernier de la cia (Té 
des animaux, que nous avons appelés 
Singes, Babouins & Guenons : fans être 
précilément d’aucun de ces trois genres, 
il participe de tous ; il tient des guenons 
par fa queue longue, des babouins par 
fà grande taille, & des finges par là face 
plate ; il a de plus un cara&ère particu- 
lier, & par lequel il paroît faire la nuance 
entre les guenons & les fapajous : ces 
deux familles d’animaux diffèrent entre 
elles, en ce que les guenons ont les 
fefïès pelées , ôc que tous les fapajous 
les ont couvertes de poil ; le doue eft la 
feule des guenons qui ait du poil fur 

fa) Doue , nom de cet animal à la Cochinchine, 

& que nous avons adopté: ce nom que nous ignO' I 
rions nous a été donne par M. l'oivre , au(Ti-bier> 
que l’animal même. Sifac à Madagafcar. 

Carcüpilhtcm einertus , gertis lougis yihs ex alfo 
flavicavtihus obfitis , torque ex caflaneo /mpurajcenie» 
Le grand finge de la Cochinchinc. brilf. regn, ani»>> 
pag. zoj. 
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e s fefJes comme les fapajous : i[ leur 

m r 1T1 ^^ e P ar i’aplatiflement du 
^ eau : mais en tout, il approche in- 

-meiu pj us <j es g uenons „ ue 

n ,P a Jous defqueh il diffère, en ce qu’il 

Dlu/ 1 ^ a queue P renante ) & au fît par 
dY,n eUrS ., aiUres cara ^ères efTemiels : 
fimiif UrS Ir ‘. tervaiie . c l ui Répare ces deux 
li! « eft immenfe, puifque le doue 
outes les guenons font de l'ancien 
minent, tandis que tous les fapajous 
le trouvent que dans le nouveau : 
on^pourroi, d; auffi> avec qudque 

queue’ cnm ° ?° UC ayant llne longue 

Pas com.nr'elirg^.Tp & lPayant 

outangs & les m,enon- es ° !ail g- 
rviku, j r ■ 6 Lien °no , comme le 
gibbon la fa,t au iü à un autre éaJ 

n ayant point de queue comme les ofan e l 

feffes S r ’ T™ deS Ca,lofit « but lf s 
damment de ces J \ Inde P en “ 
douc a des canA PP ° rlS > &= 

lefquels il eres P artlc uliers , par 

Sffià diîin tres : remar quable & fort 
aile a diftmguer de tous les Wes 

feaboums , guenons ou fapajous , mine 
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au premier coup d’oeii ; fa robe variée 
de toutes couleurs , feinble indiquer 
i’ambiguité de (a nature ; & en même 
temps différencier fon efpèce d’une 
manière évidente. Il porte autour du cou 
un collier d’un brun - pourpre ; autour 
des joues une barbe blanche ; ii a les 
lèvres & le tour des yeux noirs, la face 
& les oreilles rouges; le deffus de la 
tête & le corps gris, la poitrine & le 
ventre jaune , le., jambes blanches en 
bas, noires en haut; la queue blanche 
avec une large tache de même couleur 
fur les lombes; les pieds noirs avec 
plufteurs autres nuances de couleur. H 
me paroît que cet animal qu’on nous 
a afï'uré venir de la Cochinchine le 
trouve aufll à Madagafcar, & que c’eft 
le même que Flaccourt indique lous le 
nom de fifac dans les termes lnivans : 
« à Madagafcar, il y a, dit il, une autre 
» efpèce de guenuche blanche , qui a 
» un chaperon tanné , & qui fe tient 
» le plus fouvent fur les pieds de der- 
» rière; elle a la queue bitnche & d.u* 
» taches tannées fur les flancs , elle eft 
» plus grande que le vari (mococo)s 
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Z^ SpeU * ° Iue le varicojï (varï) ; cc 

Se fèt e “, S a '’P dfc /^' <* vil « 

Anririw^ ’ ^ en a beaucoup vers « 

foulchy }7)?Te°l rhmh & Rana ‘ " 
tanne 1/ ' , éperon ou coliier 

les fîaAcs ^ eUe . hIanchc ’. Ies taches fur 

cjuent -iflèz "i C6S Cara<! *cres qui indi- 

Ma* g ;,r“ r csT,?' 3 " " f,f “ * 

W, , 0yag ™ rs q>« ICS grands 

rrod„ift n ?CwS™' 1 ' es , d ' 1 ' Afi '- 

*n, leur cil, „, a cT. T™ ,rouve 

f»P™ei„e à ) a ^ ett 

chèvres & de, garelle,^"'* ’ des 
ftnges des parues ’ , Ces grands 

toi ioua p „dërï d r l r de ™’*' 

croyons donc que c’eit 5 T ' 5 r n . ous 

quil faut rapnon.tr la r, “ , e ^ el P e< -' c s 

bezoards : on prêtent P rodut ^ IOn des 

* fin» ftn T '** Ces >**«« 1 , 

ronde ,Ç U C “T” d '“ne ferme 

font de diffère-n f o ’ au,res bézoards 
norente, figure, (,J. 

,f l ) de Flaccoürt va „ 

(c) Comme les au(r ,7 : a ' SS ' 
mangent les boutonné certainTafiau xfl™’ 
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Caractères dïflhuTfs de cette efpèct- 

Le doue n’a point de callofite's f llf 
îes fefles , il les a garnies de poil p ar ' 
tout; fa queue, quoique longue, > lS 
l’efl pas autant que ia tête & le corp* 
pris enfembie ; il a la face rouge 
couverte d’un duvet roux, les oreiH eS 
nues & de même couleur que la face? 
les lèvres brunes, aufll-bien que 
orbites des yeux ; le poil de couleur* 
très-vives & très-variées ; il porte 1111 
bandeau & un collier d’un bruit' 
pourpre ; il a du blanc lur le front, ftf* 
îa tête, fur le corps, les bras, les jambes^ 

produit dans leur ventre des pierres de bézoard : 011 
en trouve fou vent dans leurs excrémens , que la p&P 
qu’ils ont d’être battus leur fait lâcher en courant : 
ces pierres de bézoard font les plus chères ôc les pl ü ’ 
eftimees de toutes celles qui fc trouvent dans I e * 
Indes, elles font aulïi plus rondes que les autres t 
& ont bien plus de force: on a éprouvé quelque” 
fois qu’un grain de celles-ci avoit autant d’effet q uS 
deux de celles qui viennent des chèvres. Defcriftl ^ 
hijlorique de Mucacar , page jt. Nota. En com- 
parant ce paflàge avec celui de ICnox , que no« f 
avons rapporté à l’article de l’Ouanderott, il para" 
que ce font les ouanderous qui vivent de bouto 11 ? 
d’arbres, & que par conféquent ce font eux q ,J< 
produilcnt le plus communément des bézoards. 
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f 10 * Une efpèce de barbe d’un bkne- 
b'Unâire : il a du noir au-deiïus du front 
a la partie fupérieure des bras ; les 
Parties du defious du corps font d’un 
S r >s-cendré& d’un jaune-blanchâtre; la 
jhieue eft blanche, aufli- bien que le 
ç" S ^ es lombes : il marche aufîi fouvent 
U r eux pieds que fur quatre, & il a 
ois pieds & demi ou quatre pieds de 
"auteur lorfqu’il eft debout. J’ignore fi 
fs femelles dans cette efpèce font fu jettes 
a i écoulement périodique. 
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DÉGÉNÉRÂT! ON 

DES ANIMAUX. 
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Ès que l’homme a commencé 3 
changer de ciel , & qu'il s’eft répan^ 
de climats en climats , fa nature a fub 1 
des altérations : elles ont été légère 5 
dans les contrées tempérées , que no^ 5 
fuppofons voifines du lieu de fon oD' 1 
gine : mais elles ont augmenté à mefu^ 
qu’il s’en eft éloigné; & lorfqu’apre 5 
des fiècles écoulés , des continens travée ' 
fés & des générations déjà dégénéré^ 5 1 
par l’influence des différentes terres , 1 
a voulu s’habituer dans les climats eX' 1 
trêmes , & peupler les fables du M.i^ 1 1 
& les glaces du Nord; les changenier 15 
font devenus fl grands &. fi lènfible 5 ' 
qu’il y auroit lieu de croire que I e 
N ègre , le Lappon & le Blanc former 1 * 
desefpèces différentes, fi d’un côté l’o* 1 
n’étoit affuré qu’il n’y a eu qu’un feiil 

Horntf 1 ^ 
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^omme de créé , & de l’autre que ce 
,.i nc ; ce Lappon & ce Nègre, fi 
> e.mblans entr’eux , peuvent cependant 
> Unir en ^emble & propager en commun 
la grande & unique famille de notre 

fnint main i 1 ainÜ Ieurs taches 11e font 
r f ° n f ,n * s; l^rs dilTemblances 
/' c i u exteneures, ces altérations de 
nature ne font que fuperficielles , & il 
elt A certaul que tous ne font que le 
meme homme qui s’eft verni de noir 
mus la zone torride, & qui s’eft tanné 
rapetiiïé par le froid glacial du Pôle de 
‘‘ P ere. Cela l'eul iuffiroit pour nous 
démontrer qu’il y a plus de force, pfos 
détendue plus de flexibilité dans la 
nature de l homme que dans celle de 
tous les autres êtres; caries végétaux, 
& prefque tous les animau x font confiné 

chacun a leur terrein, à leur climat: & 

cette etendue dans notre nature vient 
moins des propriétés du corps que de 
celles de Paine ; c’eft mr ell» 
l’homme a cherché ï« S* P 1 C ‘ ue 
nécef?W c ' f . r 1 t C0Ur ' fl 11 ! «oient 
neceflairesa la debcaieffe de fo n corps ; 

P ar el! Ç. qu il a trouvé les moyens 

de braver hndémence de Pair, & de 
lome XI 1, 


194 Hijlotre Naturelle. 
vaincre la dureté de la terre. If s’cfi, 
pour ainfi dire , fournis les élémens; par 
un feul rayon de fon intelligence, il a 
produit celui du feu qui n’exiltoit pas 
fur la lurfàce de la terre ; il a fu fe vêtir, 
s’abriter , fe loger ; i! a compenfe par 
1 efprii toutes les facultés qui manquent 
à la matière ; & fans être ni fi fort , ni 
fi grand, ni fi robufie que la plupart 
des animaux, il a fu les vaincre, les 
dompter, les fubjuguer , les confiner, 
les cnafler & s’emparer des efpaces que 
la Nature fembloit leur avoir exclufi* 
ventent départis. 

La grande di vil ton de fa terre e/l 
celle des deux continens, elfe efi plus 
ancienne que tous nos monumens; 
cependant l’homme efi: encore plus an- 
cien ; car il s efi trouvé le même dans 
ces deux mondes : l’Afiatique, l’Euro- 
péen, le Nègre produifent également 
avec ! Américain; rten ne prouve mieux 
qu ils font ilius d une feule & même 
fouche, que la facilité qu’ils ont de fe 
réunir à la tige commune: le fang efi 
différent, mais le germe efi le même; 
la peau, les cheveux, les traits, la taille 
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^? l u ar ' t ’' f ans c I ue forme intérieure 
c langé ; le type en elt générai & 
Commun ; & s’il arrivoit jamais , par des 
voluuons qu’on ne doit pas prévoir, 
jais, feulement entrevoir dans l’ordre 
general des poffibilités, que le temps 
peut toutes amener; s’il arrivoit, dis-je,: 

que homme tut contraint d’abandonner 
p_ j S autrefois envahis pour 

e réduire a ion pays natal, il re ‘ 

Jlroit avec le temps fes traits originaux, 
la taille primitive & là couleur natu- 
f le : Ie ra PpeI de l’homme à l'on climat 
^eneroit cet effet , le mélangé des races 

n Z l -Z°l r & bîen P lus P"™P«*- 

ttent, le Blanc avec la Noire, ou le 
oir a\ecia Blanche produifent égale- 
luent un Mulâtre dont la couleuf elt 
b-ne c’elU-dire, mêlée de bïnc & 
de noir ; ce Mulâtre avec un Blanc 

produit un fécond Mulâtre moins b un 
ChSr^^-^Muiâtre 

Lh che ; ieme ‘r Un ilKlividu de race 
lanche I e tro.fieme Mulâtre n’aura 

S Sa de brun qui 
anporoiti» tout-a-fait dam le 

tions luivanies; il ne iàut donc cjue cetis 

1 H 


ïp6 Hiftûlrc Naturelle. 

cinquante ou deux cents ans pour laver 
la peau d’un Nègre par celte voie du 
mélange avec le fang du Blanc, mais- 
il faudrait peut - être un allez trrand 
nombre de liècles pour produire ce 
même effet par ia feule influence du 
climat. Depuis qu’on tranfporte des 
N ègres en A mériqûe ; c’eft-à-dire depuis 
environ deux cents cinquante ans, l’ort 
jre self pas aperçu que les familles 
nôtres qui le lont foutenues fans tné- 
lange , aient perdu quelques nuances 
de leur teinte originelle ; il eft vrai que 
ce climat de l’ Amérique méridionale 
étant par lui-meme allez chaud pouf 
brunir fis habitans , en ne doit pas 
s étonner que les Nègres y demeurent 
noirs: pour faire l’expérience du chan- 
gement de couleur dans l’elpèce hu- 
maine , il faudrait tran! porter quelques 
individus de cette race noire du Sénégal 
en Danemarck , où l’honnne ayant com- 
munément la peau blanche , les cheveu* 
blonds, les yeux bleus, la différence 
du làng & l’oppofition de couleur eft 
la plus grande. Il faudrait cloîtrer ces 
Nègres avec leurs femelles, & confêrvef 


ç & c gétierm'ion des Animaux* lyj 

"i; ule ^ ment leur race fans leur per-' 
f e i Ue , e * ;1 croher; ce moyen cft le 

cnmiT l °H P uil ‘è employer pour l'avoir 
J en. i faudrait de temps pour réin- 

& S mr L Cet > rdl! î natl,re de l’homme ;■ 
f a i| ' ‘ m^inerailon combien il en a 

rE , Ch f g erclub l a »cau noir.- 

le pipi v, V- ! r U . S & rande altération que 
^ cela, fan fubir à l’homme , & i’on 

ou qu elle n eft pas profonde; la cou- 
* Ur de la peau , des cheveux & des 
C P ’ vane P L!r la feule influence du 
cejijfr? n 3 au n res f han g«-ns tels que 
& dp 7 1 tai ‘ e ’ de t ° rmc <-lcs traits 
parîfTp f q t deS cbe veux, ne me 
of" d< -'P 1 c “ lre * Icuie 

£- \ car da,,s I» race des Nègres 

Iclquels, comme l’on fait n» t 

n unarr f-, u > om Pour 1» 

pan “ teîe couverte d’une 'laine 
on n 1 '^ ’ • e ? eZ épaté ’ ies ‘Cvres épaiffes , 
0avc c i cs natI °us entières avec de 
récrie & VraiS cheveux > a vec des traits 
race' de S Bh * <C£ 

ci-; ou buS^nfrr^ 0 ^ 1011 - 
^Ppondontile^"^ 

Verott entr eux autant de différence nous 

lit; 
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les traits & ia taille, qu’il y en a cia AS 
3a race des Noirs: par conféquent i{ 
faut admettre pour ces alterations qui 
font plus profondes que les premières , 
quelques autres caufës réunies avec celle 
du climat : la plus générale 6c la plu* 
dire de cil la qualité de la nourriture? 

c efl principalement par les alimens que 
l’homme reçoit l’influence de la terre 
qu'il habite, celle de l’air & du ciel 
«git plus fuperfictellement ; & tandis 
qu elle altéré la (urfàce la plus extérieure 
en changeant la forme de la peau , 1» 
nourriture agit iur la forme intérieurs 
par les propriétés qui font constamment 
relatives à celles de la terre qui la pro- 
duit. On voit dans le même pays des 
diflérences marquées entre les hommes 
qui en occupent les hauteurs , & ceutf 
qui demeurent dans les lieux bas; les 
habitans de la montagne font toujours 
mieux faits, plus vifs & plus beaux que 
ceux de la vallée ; à plus forte raifort 
dans des climats éloignés du climat prb 
mitif , dans des climats où les herbes > 
les ftuits, les grains & la chair des 
animaux font de qualité 6c même de 


Régénération des Animaux, i p p 
uf fiance différentes, les hommes qui 
r eu n °urriflent doivent devenir diflê- 
e ns. Ces imprefüons ne fe font pas 
11 Alternent ni même dans l’efpace de 
^ Ue \f ies an nées ; il faut du temps pour 
que oinme reçoive ia teinture du ciel., 

en atn encore plus pour que la terre 
T ^nfmeue fes qualités; & il a fallu 
des fiecles joints à un ufage toujours 
onftam des memes nourritures, pour 
«muer fur la forme des traits , fur fa 
grandeur du corps, fur la lubflancedes 
Ç eveux , & produire ces altérations 
intérieures , qui s’étant enfuite perpé- 

j CeS génération , font devenues 

es caraderes généraux & conftans , aux- 
quels on reconnoît les races & même 

gb“’h“ t®" mes ^ >• 

Dans les animaux , ces effets font 
plus prompts & plus grands ; parce 
qu ils tiennent à la terre de bien Vis 
F- que l’homme; parce que ïeur 
nourriture étant plus uniforme plus 

conÜaintnent la même, & n’é ant’nïue 
ment préparée , I a qualité en la Jus 
decidee & 1 influence plus forte ; p ï rcc 

I iiij 
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que ci ailleurs les animaux ne pouvâïrf 
ni fe vêtir, ni s’abriter, ni faire ufag e 
tie l’élément du feu pour fe réchauffer» 
ils demeurent nuement expofés, & plei- 
nement livrés à l’adion de l’air & » 
toutes les intempéries du climat: & c’eft 
par cette raifon que chacun d’eux a» 
Suivant fa nature, choili fa zone & i» 
contrée ; c’efl: par la même raifon qu’ils 
y font retenus , & qu’au lieu de s’étendre 
ou de lé d'ilperfer comme l’homme, ils 
demeurent pour la plupart concentrés 
dans les lieux qui leur conviennent le 
mieux. Et lorfque par des révolutions 
fur le globe ou parla force de l’homme, 
ifs ont été contraints d’abandonner leur 
terre natale ; qu’ils ont été chalfés ou 
relégués dans des climats éloignés , leur 
nature a lubi des altérations fi grandes 
& fi profondes, quelle n’eff pas reçoit- 
noi fiable à la première vue , & que pour 
la juger il faut avoir recours à Iinlpedioil 
la plus attentive , & meme aux expé'- 
riences &c a 1 analogie. Si l’on ajoute à 
ces caillés naturelles d’altération dans les 
animaux libres, celle de l’empire de 
1 homme fur ceux qu'il a réduits eu 
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ei- vitude, on fera furpris de voir jufqu’à 
T.', e P°' nt la tyrannie peut dégrader, 
e tguier la Nature ; on trouvera fur tous 
fis animaux elclaves , les ftigmates de leur 
aptivJte & l’empreinte de leurs fers; 
n verra que ces piaies font d’autant 

P us grandes d’autant plus incurables, 

q elles (°m plus anciennes, & que dans 
c a OLl nou „ s les avons réduits , il ne 
Ifirott peut-etre plus poffible de les 
^habiliter , ni de leur rendre leur forme 
primitive , & les autres attributs de na- 
ture que nous leur avons enlevés. 

La température du climat, la qualité 
n l ourriîure & les rnapx d’efclavage, 
vptla les trots caufes de changement , 
d alteration & de dégénération dms le - 

d’êr U e X ' r ?• efeti de chac ^ méritent 
detre conl.deres en particulier , & leurs- 

rapports vus en détail nous préfemerom 
un aideau au-devant duquel on verra» 
la Nature re ie qu'elle eft aujourd’hui , 
& dans le lointain , on apercevra ce 
qu el.e etott avant la dégradation. 

le mn!ffl ar0n i S n ° S c ^ l ' ves brebis avec 
le moufflon dont elles font iffucs ; celui. 

et, grand & léger comme un cerf 

I v * 
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armé cle cornes défensives & de (a bots 
épais , couvert d’un poil rude ne craint 
ni l’inclémence de l’air, ni la voracité 
cfu loup : il peut non-feulement éviter 
fes ennemis par la légèreté defacourfe» 
mais il peutaufli leurréiiüer par la force 
de fon corps , & par la Solidité des 
armes dont fa tête & fes pieds font 
munis : quelle diSFérence de nos brebis 
auxquelles il refle à peine la faculté 
d’exifter en troupeau , qui même ne 
peuvent fe défendre par le nombre, qui 
ne foutiendroient pas fins abri le froid 
tie nos hivers , enSîn qui toutes périraient 
fi l’homme cdîoit de les foigner & de 
les protéger ! Dans les climats les plus 
chauds de l’Afrique & de l’Afie, le 
mouflon qui e!l le père commun de 
toutes les races de cette efpèce, paraît 
avoir moins dégénéré que par - tout 
•ailleurs ; quoique réduit en domefiicité, 
il a confervé fa taille & fon poil, feu- 
lement il a beaucoup perdu far la 
grandeur & la mafî'e de fes armes ; les 
brebis du Sénégal & des Indes font 
les plus grandes des brebis domeftiques 
&. celles de toutes dont la nature dt 1* 
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ï" oills dégradée : les brebis de la Bar- 
p ri p’ de l Egypte, de l’Arabie, de la 

er e , de 1 Arménie , de la Calmou- 
^uie , &c. ont p u ^j j us g, an j s 

c angemens ; elles le font relativement 
a nous , peiieétionnées à certains égards 
vuiees à d aunes; mais, comme le 
perfectionner ou f e vicier elt la même 
choie relativement à la Nature, elles fe 
loin toujours dénaturées ; leur poil rude 
s eit changé en une laine fine; leur 
C[ueue s’étant chargée d’une maffe de 
grahTe , a pris un volume incommode 
. A 1 g rail( J > que l’animal ne peut la 
ramer qu avec peine ; & en même 
temps qu il s’elt bouffi d’une matière 
uperflue, & qu’il s’elt paré d’une belle 
toifon , il a perdu fa f 01 - ce , fon agilité , 
a grandeur & f es armes ; car ces brebis 
a longues & larges queues n’ont guère 
que la mo.tie de bataille du mouflon- 
elles ne peuvent fuir le danger ni réfifter 
a 1 ennemi , elles ont un befoin continuel 

POUr feT 5 deS f ° illS de ^omme 
pour je conferver & f e multiplier: la 

dégradation de l’efpèce originaire eft 

encore plus grande dans nos climats; 

I vj 
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de toutes les qualités du moufflon, il 
ne relie rien à nos brebis , rien à notre 
bélier, qu’un peu de vivacité , mais fi 
douce, quelle cède encore à la houlette 
d’une bergère: la timidité, la foiblefi'e, 
& même la ftupidité & l’abandon de 
l'on être font les feuls & trilles relies de 
leur nature dégradée. Si l’on vouloit fa 
relever pour la force & fa taille, il fau- 
drait unir le moufflon avec notre brebis 
ldandrine, & cefier de propager les 
races inférieures ; & fi, comme choie 
plus utile, nous voulons dévouer cette 
efpèce à ne nous donner que cie la 
bonne chair & de la belle laine , il fau- 
drait au moins, comme l’ont fait nos 
Voifins , choifir & propager la race des 
brebis de Barbarie , qui tranfportée en 
El pagne & même en Angleterre a très- 
bien réulfi. La force du corps & la 
grandeur de la taille font des attributs 
malculins, l’embonpoint & la beauté de 
la peau font des qualités féminines ; il 
faudrait donc dans le procédé des mé- 
langes obferver cette différence ; donner 
à nos béliers des femelles de Barbarie 
pour avoir de belles laines, & donner 
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e nioufflon à nos brebis pour en relever 
* a tailie. 1 

Il en feroit à cet égard de nos chèvres 
Comme de nos brebis ; on pourrait ea 
es mêlant avec la chèvre d' Angora, 
c langer leur poil & le rendre auffi utile 
cjue la p lUS p e [[ e i a ; ue _ L’efpèce de la 
c tevre en général, quoique fort dégé- 
. eree > 1 eft cependant moins que celle 
' dans nos climats ; tlie paroît 

jetre davantage dans les pays chauds de 
Afrique- & des Indes; les plus petites 
- plus foibles de toutes le*chèvres 
ont celles de Guinée , de Juda, &c. & 
-un ces memes climats l'on trouve nu 
contraire les plus grandes & les plus 
tories brebis. 1 

L’efpèce du bœuf eft celle de tous 
les animaux dom e ft iqiles f ur la uel{e [a 

nourriture paraît avoir la plus grande 
influence ; il devient d’une taille prodi- 
gicufe dans les contrées où le pâtura a e 
. nche & toujours renaiflànt ; les An- 

bœufs d'ÉtSple TT 1 ' " éU?hmS iCS 

. °P e & de quelques autres 
provinces de 1 Aile ,, 

J , i-f\uc, ou ces animaux 

approchent en effet de la grandeur de 
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l’éléphant; l’abondance des herbes, & 
leur qualité fubftantieile & fucculente 
produifent^ cet effet ; nous en avons la 
preuve meme dans notre climat ; un 
bœuf nourri fur les têtes des montagnes 
vertes de Savoie ou de Suiffe , acquiert 
le double du volume de celui de no» 
bœufs , & néanmoins ces bœufs de Suiffe 
font comme les nôtres enfermés dans 
l’étable & réduits au fourrage pendant 
la plus grande partie de l’année: mais 
ce qui fait cette grande différence , c’eft 
cju’en Suiffe on les met en pleine pâture, 
dès que les neiges font fondues ; au lieu 
que dans nos provinces on leur interdit 
l’entrée des prairies jufqu 'après la récolte 
de l’herbe qu’on réferve aux chevaux : 
ils ne font donc jamais ni largement ni 
convenablement nourris , & ce feroit une 
attention bien ne'ceffiire , bien utile à 
1 Etat que de frire un règlement à cet 
égard , par lequel on abolirait les vaines 
pâtures en permettant les enclos. Le 
climat a aufîi beaucoup influé fur la 
nature du bœuf : dans les terres du Nord 
des deux continens , il eft couvert d’un 
poil long & doux comme de la fine 
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k?' ne ; ü porte auffi une groffe loupe 
Ur les épaules, & cette difformité le 
l |ouye également dans tous les bœufs 
. i’Afie, de l’Afrique & de l’Amé- 
rique; i[ n’y a q Ue ceux d’Europe qui 
ne ioient pas boffus; cette race d’Eu- 
ï°pe eft cependant la race primitive à 
a que!le les races bofîues remontent par 
e mélange dès la première ou la lèconde 
g e neration; & ce qui prouve encore 
que cette race boffue n’eft qu’une variété 
, e la première, c’eft qu’elle eft fujette 
a de plus grandes altérations & à des 
c ^gradations qui paroiflent excefllves ; 

Y a dans ces bœufs bolfus des 
différences énormes pour la taille; le 
petit zébu de 1 Arabie a tout au plus la 
dixième partie du volume du taureau- 
éléphant d’Ethiopie. 

En général , 1 influence de la nour- 
riture ell plus grande , & produit des 
effets plus fenftbles lur les animaux qui 
le nourrifient d’herbes ou de fruits; 
ceux au contraire qui ne vivent que de 
f rol . < ?.’ patient moins par cette caufe que 
par i influence du climat; parce que h 
chair eft un aliment préparé & déjà 
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afïïmiléa la nature de l’animal camafüei' 
qui la dévore ; au lieu que l’herbe étant 
le premier produit de la terre , elle 
en a toutes les propriétés , & tranftnet 
immédiatement les qualités terrellres à 
1 animal qui s’en nourrit. 

Aufii le chien, lur lequel la nourri' 
ture ne paroît avoir que de légères 
influences , eft néanmoins celui dtftous 
les animaux carnafliers dont l’efpèce clt 
la plus variée ; il fembie furvre exnéte- 
ment dans lé., dégradations les différences 
du climat; il elt nu dans les pays les 
pms chauds , couvert d’un poii épais & 
lude dans les contrées du Nord , paré 
d’une belle robe foyeufe en Efpagne , 
en Syrie , ou la douce température de 
l’air change le poil de la plupart des 
animaux, en une (orte de foie; mais 
indépendamment de ces variétés exté- 
rieures qui (ont produites par la feule 
ii i fluence du climat , il y a d’autres 
altérations dans cette efpèce qui pro- 
viennent de la condition, de (a captivité, 
ou, fi l’on veut, de l’état de fociété du 
chien avec I homme. L’augmentation ou 
la diminution de la taille viennent des 
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^ns que l’on a pris d’unir enfcmble les 
P ds grands ou les plus petits individus ; 
a ccourciffement de la queue, du mu- 
cau > des oreilles, provient aufli delà 
tti un de l’homme ; les chiens auxquels 
e génération en génération on a coupé 
oreilles & la queue , tranfmettent ces 
e «uts en tout ou en partie à leurs def- 
Ce ndans. J’ai vu des chiens nés fans 
c i Ueue , q Ue j e p r j s d’abord pour des 
toortftres individuels dans l’efpèce; mais 
Je me luis alluré depuis, que cette race 
e xille & quelle fe perpétue par la géné- 
! l u 'on. Et les oreilles pendantes qui font 
f ’S 11 . 6 le P lu s général & le plus certain 
c id iervhude domeftique, ne fe trou-* 
'ent- elles pas dans prelque tous les 
chiens ! Sur environ trente races diffé- 
rentes , dont l’efpèce eft aujourd’hui 
compofée , il n’y en a que deux ou trois 
qui aient confervé leurs oreilles primi- 
tives; le chien de berger, le chien-loup 
& les chiens du Nord ont feulsles oreilles 
droites. La voix de ces animaux a fubi 
comme tout le relie d’étranges muta- 
tions; il (emble que le chien fok devenu 
criard avec l’homme, qui de tous les 
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«très qui ont une langue efl celui (]tii 
eu Uie (Si abule le plus : car dans l’état 
tle nature le chien efl pi'efcjue muet, if 
n a qu un hurlement de beloin par accès 
allez rares; il a pris Ion aboiement dans 
Ton commerce avec l’homme -, fur-ton* 
avec l’homme policé ; car Iorfqu’on le 
trani porte dans des climats extrêmes <£ 
chez des peuples greffiers tels que les 
Lappons & les Nègres, il perd fort 
aboiement , reprend fa voix naturelle qui 
elt le hurlement & devient même quel- 
quefois ablblument muet. Les chiens à 
oreilles droites & fur-tout le chien de 
berger, qui de tous eft celui qui a le 
moins dégénéré , eft auffi celui qui donne 
le moins de voix: comme il pafîê la 
vie. lolitairement dans la campagne & 
qu’il n’a de commerce qu’avec les mou- 
tons & quelques hommes fimples , il 
eü comme eux lerieux & filencieux, 
quoiqu’en même temps il foit très-vif" 
& fort intelligent ; c’elt de tous les chiens 
celui qui ale moins de qualités acquifeS 
& le plus de talens naturels , c’efl le plus 
utile pour le bon ordre & pour la garde 
des troupeaux, & il lèroit plus avan- 
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f^geux d’en multiplier, d’en étendre la 
* ace que celles des autres chiens , qui ne 
ei vent qu’a nos amufemens , & dont le 
Nombre efi fi grand qu’il n’y a point de 
^les où l’on ne put nourrir un nombre 
J"' ^milles des feuls alimens que les 
c niens confomment. 

L état de domefiieité a beaucoup con- 
ri bué a faire varier la couleur des ani- 
” ,a ux , elle eft en général originairement 
fauve ou noire; le chien, le bœuf, la 
chèvre, la brebis, le cheval ont pris 
toutes fortes tfe couleurs; le cochon a 
changé du noir au blanc , & il paroît 
c jue le blanc , pur & fans aucune tache 
e it a cet égard le figne du dernier degré 
de dégénération, & qu’ordinairement il 
efl accompagné d imperfeclions ou de 
défauts effentiels : dans la race des hommes 
blancs , ceux qui le font beaucoup plus 
que les autres & dont les cheveux , les 
fourcils , la barbe, &c. font naturelle- 
ment blancs , ont lduvent le défaut d'être 
louids, & d’avoir en même temps les 
yeux rouges & foibles : dans la race des 
noirs, les Nègres blancs font encore 
d une nature plus foible & plus défec- 
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tueufe. Tous ies animaux ablolumerit 
blancs ont ordinairement ces même 5 
défauts de l’oreille dure & des yeu* 
rouges; cette forte de dégénération t 
quoique plus fréquente dans les animait* 
domelliques, lé montre auffi quelque- 
fois dans les efpèces libres , comme d.mS 
celles des eléphans, des cerfs, des daims, 
des guenons, des taupes, des fou ri, ; & 
dans toutes, cette couleur elf toujours 
* c . c ° I ”P a S nt?e cf e plus ou moins de 
fotblefle de corps & d’hébétation des 
iens. * 

Mais Pefpèce fur laquelle ïe poids de 
i e.cl a yag; e paraît avoir le plus appuyé 
’ v 111 e * bn prenions l es plus profondes , 
c elt celle du chameau , il naît avec des 
loupes fur le dos , & des callofités fur 
la poitrine & fur les genoux: ces callo- 
ués (ont des plaies évidentes occafion- 
nees par le frottement, car elles font 
remplies de pus & de fing corrompu: 
comme i„e marche jamais qu’avec une 
grolle charge , la preffion du fardeau a 
commencé par empêcher la libre exten- 
non & i aceroiffement uniforme des par- 
ties mufculeufes du dos , enfuite elle a 
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T gonfler la chair aux endroits voifins: 
connue brique le chameau veut fe 

hn [ T ° U donilIr ’ 011 le contraint d’a- 
& d a sabat , tre iur Tes jambes repliées, 
P* u . a P e u H en prend l’habi- 
f 0 e e u i-même , tout le poids de 
de f C ° rbS P oue pendant plufieurs heures 
une , chaque jour fur fa poitrine & 

X>u (f m °r X ’ & la P eau de ces parties 

le f-tr fr ?- Ue , e COntre la terre ^ dépile , 

1 cille , (e durcit & le déforganife. Le 

tna qui, comme le chameau, paflè 
a u m e f °, us Ie fardeau , & „ e f e repofe 

de f Ti ui S a )attam lur poitrine , a 
Jfcmbkbks c.llonté.quift perpétuent 
meme par la génération. Les babouins 
* . s guenons dont la pofture la nlus 
ordinaire eft d’eire affi s , lo i t en veillSit , 

au de(£° n TY ° m . auffi des callolités 
‘ f us de la re gion des feffes & 

£“? P “ lU C “"' ure "*"* *ve'nue 
quels elle eft continuellement nrefîév 

■— J* 

sçch«s & faines, parce 

tiennent pas de la contrainte des entraves 
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ni du faix accablant d’un poids étrange**' 
& quelles ne font au contraire que i^ s 
effets des habitudes naturelles de l’ail 1 ' 
mal qui fe tient plus volontiers & J# 
long-temps affis que dans aucune autr c 
Intuition : ii en efl de ces callofnés # 
guenons comme de la double femelle d e 
peau que nous portons fous nos pieds: 
cette femelle efi une caüofité natur# 
que noire habitude confiante à marché 
ou relier debout rend plus ou moiu* 
épaiffe , ou plus ou moins dure , lelo * 1 
le plus ou moins de frottement q llC 
nous faifons éprouver à la plante de n d ’ 
pieds. 

Les animaux ftuvages n’étant p fl5 
immédiatement fournis à l’empire 
l’homme, ne lont pas lit jets à d’a# 
grandes altérations que les animait* 
domefliques ; leur nature paroît va# 
fuivant les difiérens climats , mais 
part elle n’eft dégradée. S’ils etoie Jlt 
abfolument les maîtres de choifir Ici" 
climat & leur nourriture , ces altérât# 
feraient encore moindres : mais coït# 
de tout temps ils ont été chaffés , 
gués par l’homme, ou même par ce^ 
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de C !!! r ’? X r i ui ont Ie plus de force & 
t echan^^,! iupart Qm ^ 

Cf^V r b:,nd ° nner ieur P a ys 

jJÎ, * 6 S r habltUer dans terres 

s’eft tr ' eU ^ : rr Ceux do ^ 'a nature 
rouvce a fiez flexible pour fe prêter 

&™i„n 6 s ,! 

l]’ ont p,' 11 1- 0,11 ’ taildls 'f ; ‘ ; les h Litres 
c„ J “ , dilmre "Source que de fe 
p Onh„er dans [es ddftm voifuis de leur 

J' 1 11 y 3 aucune efpèce d’animal, 
^ comme celle de l’homme fe trouve 
t ? f m C T m P ar ' tout fur la furfcce de 

font 'h ’ CS Unes ’ & en g rand nombre 
r Lornees aux terres méridionales de 

tipq -j° ntment ’ ,es aii nes, aux par- 

d’itres, 1 ^«^^veau Jcle; 

confinées ri oindre quantité, (ont 

lien î - , eSt£rres du Nord . & au 

Midi ell aendre £T S i eS entrées du 
l'autre ^ ? m P a ^ e dun c °ntinent à 
inc P' r Ces routes jufqu’à ce jour 
pè Çe TS- enfin ’ qU£k l Ues autres ef- 
°u certaines vïé e U s e m ° nta S nes 

leur nature font en l’éné ^J m '° nS . de 
fen fi Kl . , en general d autant moins 
enfibles qu elles font plus confinées. 
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Le climat & la nourriture ayant p e ^ 
d’influence fur les animaux libres, L 
l’empire de l’homme en ayant enço^ 
moins , leurs principales variétés vi e j r 
nent d’une autre caule ; elles iont re 3 
tives à la combinaifon du nombre 
les individus , tant de ceux qui prodç 1 " 
fent, que de ceux qui font produit' 
Dans les efpèces , comme celle du d lf j 
vreuil où le mâle s’attache à là fètnd 
& ne la change pas , les petits démO' 1 
trent la confiante fidélité de leurs pare* 1 
par leur entière reffemblance entr’eu*' 
dans celles , au contraire , où les feinel^ 
changent fou vent de mâle, comme d^J 
celle du cerf, il fe trouve des variée 5 
aflêznombreufes; & comme dans to^ 
la Nature il n’y a pas un feul indivis 
qui foit parfaitement reflemblant à l "' 
autre , il fe trouve d’autant plus de v:l ‘ 
riétés dans les animaux , que le nomb' 
de leur produit eft plus grand & 
fréquent. Dans les elpèces où la fêm c ‘ e 
produit cinq ou fix petits, trois ° l1 
quatre fois par an, de mâles différeU 5 ’ 
il elt néceflaire que le nombre des ^ 
riétés foit beaucoup plus grand fi 1 '. 


Régénération des Animaux. 2 1 7 

jns celles où le produit eft annuel & 

p 2 U ! 3 1 kS d P èces “Prieures , les 

Peuts animaux qu. tous produisit plus 

ceurL r n PIUS § rand -ombre que 
Sujettes à pe ? C3 ma / e / Llres ’ font-elles 
du P Us . de v<inét ds. La grandeur 

qinndtf ^ " e P aroît êlre quW 
J llf _ r re l‘ u ' vc > a néanmoins des attri- 
ts pofmfi & des droits réels dans l’or 
donnancede la Nature ; le grand 
iffi fixe que le petit y eft variable^ oit 

P urra s en con vaincre aifémentparTénu- 
eration que nous allons fiiire des variétés 
^ grands & des petits animaux. 

*™i’p™ciC s s p rr , r dcs ° reiii “« 

& P»ys 
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efpèce , quoiqu’ils en approchent de 
plus près que d’aucune autre. 

Le cerf, dans les pays montueuX» 
fecs & chauds, tels que la Corle & 
Sardaigne, a perdu la moitié de la taille» 
& a pris un pelage brun avec un bois 
noirâtre ; dans les pays froids & humides, 
comme en Bohème & aux Ardennes > 
fa taille s’elt agrandie , fon pelage & loi 1 
bois font devenus d’un brun prefqu® 
noir , fon poil s’eft alongé au point de 
former une longue barbe au menton ■ 
dans le Nord de l’autre continent, I e 
bois du cerf s’eft étendu & ramifié p ;lf 
des andouillers courbes. Dans l’état de 
donieflicité , le pelage change du fauve 
au blanc ; & à moins que le cerf ne fort 
en liberté & dans de grands efpaces , 
les jambes le déforment & le courbent- 
Je ne compte pas l’axis dans les variétés 
de l’efpèce du cerf, il approche plus 
de celle du daim & n’en eft peut - être 
qu’une variété, 

On auroit peine à le décider fur l’o- 
rigine de l’efpèce du daim ; il n’eft nulle 
part entièrement domeftique , ni mil I e 
part ablblument fauvage , il varie a fie;' 
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* .P 3 ”»» du fauve au 

Slf f pie aU rr biailC; fGn bois & 4 

longs lui vaut les diff US grands & P ius 
chair L differentes races, & f» 

terrein & fe dhnnt^ fdoa Ic 

le cerf ri > V 011 ie trouve comme 

puni de “ CGnt lnens , & il 

Ç P lus grand en Virginie & 

ans les autres provinces de 

Kmperee.suane l-eften EuropS II 
U de meme du chevreuil, 'il eff 
} P us grand dans le nouveau que dans 

fe Sét C0 T rien > mais au r< ^ e toutës 

change du feuve au brun" T V 
grands chevreuils f om ord’i P US 
tàuves , & l es nIn ordinairement 

Ces deux e^è£ W2 fcnt , bru “' 
daim , font kjfe^ de to us L? U & Ic 

communs aux deux continens «ui f ^ 
plus Grands & rJnc c i * cjuiioierit 
<l>.= |mU^P l “ f0ro *‘’ sl '"° U vea„ 

dans fa condhioïde ' f™'*? * m * me 

fe» « 6 

B ,fle ^mentaux mauvais traireme.t 

Ki; 
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&. aux incommodités d’un climat fâcheutf 
& d’une nourriture grolîière : quoiqu ^ 
Toit originaire des pays chauds, il pe llt 
vivre, & même le multiplier fans I eî 
foins de l’homme dans les climats tem- 
pérés ; autrefois il y avoit des onagre* 
ou ânes ftuvages dans tous les délèrts de 
i’Afie mineure, aujourd’hui ils y font 
plus rares, & on ne les trouve en grande 
quantité que dans ceux de la Tartarie: 
le mulet de Daurie fa), appelé tÿgithà 
par les Tartares Mongoux, efl proba- 
blement le même animal que l’onngre 
des autres provinces de i’Afie; il n’ert 
diffère que par la longueur & les cou- 
leurs du poil, qui, félon M. Bell, paroît 
onde de brun & de blanc fb): ces onagre* 


(a) A Juins Ddur'i eus feecwtdus, C/igithai, AdottgH' 
lorum in Dama. Muf. Pelroyolitanum , pag. 33 5 . 

(b) In the forcjl: near Knjntnky on the River Tmo t>> 1 
*f the fources of the River Oby in Lai. y 1 & f 2 a rl 
Wild aÿcs. I hâve feen many of their S làns ; they n’ /l , 
in ail refi céïi the Shttyc of the end , tail emd hoof s <f 
the cornmon afs, but their s Ain is Waved and wtdttlüW 
withe and brown. Bell’ s rravels to China. Nota. 

ie pourroit que M. Bell , qui dit n’avoir obier'® 
que les peaux de ces animaux , ait vu des peaux & 
zèbre; car les autres Voyageurs ne difent pas q u ® 
les c^igithais ou onagres de Daurie fuient comme & 
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*Vguhais fe trouvent dans les forêts de 
1 ‘Otarie julquau cinq.uante-uniènie 
« cinquante-deuxième degré, & il ne 
f aut pas les confondre avec les zèbres, 
ont es couleurs font bien plus vives & 
autre, nent tranchées, & qui d’ailleurs 
oi meiit ii ne elpèce particulière prefque 
' j, 1 c | ^ rente de celle de l’âne que de 
c c eu cheval. La lèule dégénération 
C'narquable dans l’âne en doinelticité,: 
c clt que la peau sert ramollie & quelle 
3 Perdu les petits tubercules qui le 
trouvent femés fur la peau de l’onagre, 
Ce aquelle les Levantins font le cuir 
gieiiu qu’on appelle chagrin. 

Le lièvre elt d’une nature flexible & 
terme en meme temps , car il elt répandu 
dans pr e fq Ue tous les climats de l’ancien 
-minent , & par-tout jj eft à 
pr slememe i feukmemfo oil blan- 
ch,t pendant l’h.ver dans les climats très- 

« & ' l .«P r end =n«ûc 01 ,leu t 

relie, qui ne varie que du fmve 

au^Cabinet de fclWg b J“^ C ' c d ’ alr [ * urs ', ’’ >' » 
«les peaux de czisithais aux t e . 7 x j^' e tx - 

Voyageurs . 3 1 momre e Ê«'emcnî 

K iij 
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au roux : la qualité de fa chair v^ rl< 
de même ; les lièvres les plus roug cS 
font toujours les meilleurs à mang er ' 
Mais le lapin, fans être d'une nature 
auffi flexible que le lièvre , puifqu’il eft 
beaucoup moins répandu , & que mêtn® 
il paroît confiné à de certaines contrées» 
eft néanmoins fujet à plus de variétés , 
parce que le lièvre eft lauvage par-tout i 
au lieu que le lapin eft prefque pnr-totfi 
à demi-domeftique. Les lapins clapiers 
ont varié par la couleur du fauve au 
gris , au blanc , au noir ; ils ont auffi 
varié par la grandeur , la quantité , 1» 
qualité du poil : cet animal qui eft ori- 
ginaire d’Elpagnea pris en Tartarie une 
queue longue, en Syrie du poil touffii 
& pelotonné comme du feutre, &c. On 
trouve quelquefois des lièvres noirs dans 
les pays froids ; on prétend aufïî qu’il y 
a dans la Norwège & dans quelques 
àutres.provinces du Nord des lièvres qui 
Ont des cornes. M. Klein (c) a fait graver 
deux de ces lièvres cornus : il eft ai fé 
de juger à finlpech’on des figures cju® 

(c) Klein, de quadrup. pag. 52 , tab. III , figr 
ad. f, XXI. 
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Ces cornes font des bois femblables a a 
fois du chevreuil : cette variété , fi elle 
cxilte, n’elt qu’individuelle & ne le mani- 
fefte probablement que dans les endroits 
où le lièvre ne trouve point d’herbes , 

& ne peut le nourrir que de fubftances »■ 
ligneufes , d’écorce , de boutons , de 
feuilles d’arbres , de lichens , &c. 

L élan dontl’efpèce et! confinée dans 
f- Nord des deux continens, cfl feu- 
lement plus petit en Amérique qu’en 
Europe , & l’on voit par les énormes 
fois que l’on a trouvés fous terre en 
Canada, en Rufîie , en Sibérie , Scc, 
( [u autrefois ces animaux étoient plus 
grands^qu’ils ne le lont aujourd’hui: 
Peut - eue cela vient - il de ce qu’ils 
joui fl oient en toute tranquillité de leurs 
loiets , & que n étant point inquiétés par 
I homme qui n a voit pas encore pénétré 
dans ces climats, ils étoient maîtres de 
choifir leur -demeure dans les endroits où 
air, la terre & l’eau leur convenoit le 
mieux. Le renne que les Lappons ont 
rendu domeftique , a par cette raifon 
plus changé que l’élan , q u i n \i jamais, 
-été réduit en lèryitude: les rennes fau- 

K iiij 
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vages, font plus grands, plus forts 
d’un poil plus noir que les rennes do~ 
meltiques : ceux-ci ont beaucoup varié 
pour la couleur du poil , & suffi pouf 
ïa grandeur & la grofleur du bois ; cette 
efpèce de lichen ou de grande moufle 
blanche qui fait la principale nourriture 
du renne , fèmble contribuer beaucoup 
par la qualité à la formation & à I’ac- 
croiflement du bois, qui proportion' 
tellement eft plus grand dans le renne 
que dans aucune autre efpèce ; & c’eft 
peut-être cette même nourriture, qui 
dans ce climat , produit du bois fur lu 
tête du lièvre, comme fur celle de lu 
femelle du renne; car dans tous les autres 
climats, il n’y a ni lièvres cornus , ni 
aucun animal dont la femelle porte du 
bois comme le mâle. 

L efpèce de l’éléphant eft la feule for 
laquelle l'état de fcrvitude ou de domef- 
ticité n a jamais influé , parce que dans 
cet état il refufe de produire, & paT 
eonféquent de tranfmettre à fon efpèce 
les plaies ou les défauts occafionnés par 
fa condition ; il n’y a dans l’éléphant 
que des variétés légères & prefcjus 
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ndividuelles ; fa couleur naturelle eft le 
cependant il s en trouve de roux 
T » ,, C bbmcs » ma is en très-petit nombre. 
** e ‘ephant varie auffi pour la taille fui- 
ant a ongitude plutôt que la latitude 
u c iniat; car fous la Zone torride dans 
•que e t eft , pour ainii dire , renfermé 
°us la même ligne il selève jufqu’à 
Quinze pieds de hauteur dans les contrées 
orientales de l’Afrique; tandis que dans 
les terres occidentales de cette même 
paitie du monde il n’atteint guère qu’à 
a 'auteur de dix ou onze pieds; ce qui 

loi? 1 ' VC C ir- e c I uoif I ue grande chaleur 
oit neceffaire au plein développement 

la nature, la chaleur exceiïive la ref- 

fions J t duU à de m ° hldres dimen- 

taj] e n In C T 00 *'' 0 ' paroît êlre d’^ne 

aille plus uniforme & d’une grandeur 

"O 1115 , vanabIe ^ 11 ^mble ne différer de 

hu-meme que par le caractère fin lier 

qui le fut différer de tous les an infaux, 

le nez/-' ceft ande ^ u il P orte Pur 

rhinocéro déifié & T 16 , ? “ü kS 

ceux de l’Afrique ' & ***** 

Je ne parlerai point ici des variétés 

K y 
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tpi le trouvent dans chaque eipcce dV 
nimal Camaflier, parce quelles font trèJ'' 
légères, attendu que de tous les animaux» 
ceux qui le nourriflent de chair font l cS 
plus indépendans xle l’homme, & qu’tu* 
moyen de cette nourriture déjà préparée 
par la Nature , ils ne reçoivent prefqi' e 
rien des qualités de la terre qu’ils fiai’*' 
tent; que d’ailleurs ayant tous de la force 
& des armes , ils font les maîtres du choix 
de leur terrein , de leur climat , &c. # 
que par conlequent les trois eau (es <i e 
changement , d’altération & de dégéné- 
ration dont nous avons parlé, ne peuvent 
avoir fur eux que de très-petits effets. 

Mais après le coup d’œil que fort 
vient de jeter fur ces variétés qui noU$ 
indiquent les altérations particulières de 
chaque elpèce , il le prélente une coït' 
fidération plus importante & dont la vi’ e 
eft bien plus étendue ; c’eft celle di l 
changement des efpèces mêmes , c’ed 
cette dégénération plus ancienne & d« 
tout temps immémoriale , qui paroî £ 
s’être faite dans chaque famille , ou # 
i on veut , dans chacun des genres foi ’ 5 
lefqueîs on peut cojnprendre les efpècf 5 
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^0! fines & peu differentes cntr’elles •„ 
n °us n’avons dans tous les animaux ter- 
teftres , que quelques efpèces ilolées , 
qui, cornue celle de l’homme, faffent 
en meme temps elpèce & genre - t l’élé- 
phant , le rhinocéros , l’hippopotame , 
a gi rafle forment des genres ou des 
e pèces ffmples qui ne fe propagent 
quen ligne direde & n’ont aucunes 
franches collatérales; toutes les autres 
paroiffènt former des familles dans lef- 
q u elles on remarque ordinairement une 
fouche principale & commune, de ïa r 
qtielle femblent être forties des tio-eÿ 
h érentes & d autant plus nomhreufes 
que les individus dans chaque efpèce- 
iont plus petits & plus féconds. 

.. 7 .?? P? int de vue > le cheval, Te 

zebre & 1 ane font tous trois de la même, 
famille ; frie cheval eft la fouche ou fe 
tronc principal, le zèbre & l’âne feront 
les t, g es collatérales; 1e nombre de leurs- 
renemblances entr’eux étant infiniment 
p us granc que celui de leurs différences,, 
on peut es regarder codune ne faifam 
qu un meme genre , dont les principaux: 
caracter.es- fout clairement énoncés & 

& v ji 
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communs à tous trois : ils font les leufo 
qui foient vraiment folipèdes, c'efl-à- 
dire, qui aient la corne des pieds d’une 
leule picce lans aucune apparence dte 
doigts ou d’ongles; & quoiqu’ils forment 
trois efpèces diltinétes , elles ne font ce- 
pendant pas abfolument ni nettement 
iëparees , puifque l’âne produit avec la 
jüment-, le cheval avec L’ânefle; & qu’il 
ell probable que fi l’on vient à bout 
d’appri voiler le zèbre, & d’alfoupir fa 
nature lauvage & récalcitrante , il pro- 
duirait aulfi avec le cheval & l’âne, 
comme ils produifent entr’eux. 

Et ce mulet qu’on a regardé de tout 
temps comme une production viciée , 
comme un ntonfire compofé de deux 
natures, & que par cette raifon l’on a 
jugé incapable de le reproduire lui- 
même & de former lignée , n’eft cepen- 
dant pas aulît profondément léfé qu’on Ce 
l’imagine d’après ce préjugé, puifqu’il 
n efl pas réellement infécond, & que 
la fteiilite ne dépend que de certaines 
circon fiances extérieures & particulières. 
On fait que les mulets ont fouvent 
produit dans les pays chauds; l’on et* 
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a ,. lnême quelques exemples dans nos 
C ! lr, ats tempérés ; mais on ignore fi cette 
génération eft jamais provenue de la 
Im P e u .uon du mulet & de la mule, 
©U plutôt fi le produit n’en eft pas dû 
union du mulet avec la jument , ou 
ncore a celle de l’âne avec la mule. II 
y a deux jones de mulets , le premier 
e grand mulet ou mulet fimplement 
rf ’ , c l ui provient de la jonction de l’âne 
a jument , le lçcond eft le petit mulet 
Provenant du cheval & de l’ânefTe , que 
nous appellerons bardeau pour le diftin- 
guer de l’autre. Les Anciens les con- 
01 oient & les difthaguoient comme 
nous par deux noms différens, ils ap- 

ïfZ T r us . h provenant de 

les n A r ' ,ument T & donnoient 
les noms de r, w hirmus, burdo au mulet 

provenant du cheval & de Pâneffe- 

is ont alluré que le mulet , nmlus (d) 

produit avec la fument un animal auquel 

Jul tmf 2 mau, 7 l Z^ mavit ‘ • • *’ 

ferficent atrjuc 'ritre, ■ "Z^Zf 

?P- H- • • ■ fin 

k^Xt luco - Piin; 
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ils donnoient auffi le nom cfe g'innus 
hinms(t): ils ont allure de même que !■' 
mule, mula , conçoit allez aiferaent* 
mais quelle ne peut que rarement pef' 
fedionner Ion fruit; & ils ajoutent qi‘ c 
quoiqu’il y art des exemples allez fié' 
quens de mules qui ont mis bas , ri fiü 1 
néanmoins regarder cette produdid 1 
comme un prodige. Mais quel! - c £ 
qu’un prodige dans la Nature, linon U * 1 
effet plus rare que les autres ! Le mufd 
peut donc engendrer, & la mule petf 1 
concevoir, porter & mettre bas dans d e 
certaines circonftances ; ainfi il ne s'a' 
giroit que de faire des expériences poU ( 
lavoir quelles font ces circonftances 1 
& pour acquérir de nouveaux faits dort 1 
on pourrait tirer de grandes lumière 5 
fur la dégénération des efpèces par I* 
mélange , & par conséquent fur l’unit 
®u la diverfité de chaque genre ; il faU' 
droit , pour réulfir à ces expériences 1 

(t) Nota. Le mot Ginnus aéré employé par A 
en deux fens; le premier pour déligner généraieincé 
tin animal imparfait, un avorton ! un mulet-naii" 
provenant quelquefois du cfieval avec lanefie, f 
de l’âne avec la jument ; 6t le fécond pour lignifié 
ie produit particulier du mulet & de ta jument. 
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^ 0nn Çr le mulet à la mule , à la jument 
, a l’ânefle, faire la même choie avec 
e bardeau , & voir ce qui réfulteroit de 
ces fix accouplemens différens : il fau- 
dron aufli donner le cheval & l’âne à 
a ,llu ' e ? & faire la même chofe pour la 
petite mule ou femelle du bardeau : ce& 
épreuves , quoiqu’afTez fmiples , n’ont 
jamais été tentées dans la vue d’en tirer 
des lumières ; & je regrette de n’être pas 
a portée de les exécuter, je fuis perfuadé 
c I u ’iI en réfulteroit des connoiffances 
rjue je ne fais qu’entrevoir , & que je 
ue puis donner que comme des pré- 
emptions. Je crois, par exemple, que 
de tous ces accouplemens , celui du 
mulet & de la femelle bardeau , & celui 
du bardeau & de la mule pourraient, 
bien manquer abfolument ; que celui 
du mulet & de la mule , & celui du 
bardeau & de fa femelle pourraient peut- 
e tre réulTtr , quoique bien rarement ; 
mais en même temps , je préfume que 
le mulet produirait avec la jument plus 
certainement qu’avec l'ânefTe & le bar-' 
deau , plus certainement avec l’âneffe 
avec la jument; qu enfin le cheval & 
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îâne pourroient peut-être produire a 
ïes deux mules, mais l’âne plus fure- 
ment que le cheval : il faudrait faire 
épreuves dans un pays auffi chaud , p oU f 
Je moins , que l’eft notre Provence , ^ 
prendre des mulets de fept ans, de 5 
chevaux de cinq & des ânes de quatre 
ans , parce qu’il y a cette differente 
dans ces trois animaux pour les âges d® 
îa pleine puberté.- 

Voici les raifons d’analogie fur Ici? 
quelles iont fondées les préfomption® 
que je viens d’indiquer. Dans l’ordon- 
nance commune de la Nature, ce V e 
font pas fes males, mais les femelles > 
qui conflituent l’unité des efpèces ; non* 
lavons par l’exemple de la brebis qt» [ 
peut fervir à deux mâles difFérens & prO' 
duire également du bouc & du bélier» 
que la femelle influe beaucoup plus qti* 
le mâle fur le fpécifique du produit 
puifque de ces deux mâles difïerens ^ 
Jie mît que des agneaux, c’eü -à-dire» 
des individus fpécifiquementrefiemblanS 
a la mere ; auffi le mulet reffemble-t-^ 
plus à la jument qu’à l’âne , & le bardead 
plus à i ’ânefie qu’au cheval : dès-lors 
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^ et doit produire plus fûrement avec la 
ment qu'avec l’âne/e, & k bardeau 
P us /‘‘renient avec F âneffe qu'avec la ju- 
n ‘ ent • de m ême le cheval & l’âne pour- 
Muit peut - être produire avec les deux 
11 e f ’ P ai< ; e qu étant femelles elles ont, 
Quoique viciées, retenu chacune plus 
e „P ro P r ^ t Ç s tpççifiques que les mulets 
d es > mais l ane doit produire avec elles 
Pms certainement que le cheval , parce 
( l u ’°n a remarqué que l’âne a plus de 
PuiUance pour engendrer , même avec 
' l î u ment, cjue n’en a le cheval, car il 
Corrompt & détruit la génération de 
e u, -ci ; on p eut s ’ en a (îurer en donnant 
o abord le cheval-étalon, à des jumcns, 
* en leur donnant le lendemain, ou 
meme quelques jours après, l’âne au 
eu du cheval ; ces jumens produiront 
prelqtte toujours des mulets & non pas 
des chevaux. Cette obfervafton qui mé- 
meroit bien d’être conftatée dans toutes 
es circonflances , parott indiquer que 

r ° uche ou l 'ge principale de cette 
famille pourrait bien être l’âne & non 
pas le cheval , puifque l’âne le domine 
«•ms la putüance d’engendrer, même 
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avec fli femelle ; d’autant que Je contra''* 
nariivepas, lorlqu’on donne l’âne £l> 
premier & Je cheval en fécond , à > } 
fument ; celui-ci ne corrompt pas 1,1 
génération de l’âne , car Je produit d( 
prefque toujours un mulet; d’autre co li 
ia même choJê n arrive pas, quand $ 
donne 1 âne en premier & le cheval c ' ,] 
lecond à J’ânelJe , car celui-ci ne co*' 
rompt ni ne détruit la génération J 1 
i ane. Et à l’égard des accouplemens <& 
mulets entr eux , je les ai préfumé ftéril £Sl 
parce que de deux natures déjà \é0 : 
pour la génération, & qui par leur rfl* 
1:111 g e ne pourraient manquer de fe lé# 
davantage , on ne doit attendre qu’i'* 1 
produit tout- à -fait vicié ou abfolmncri 
nui. 

Par le mélange du mulet avec la jt 1 ' 
ment, du bardeau avec l’ânelîè, & p' 
celui du cheval & de l’âne avec les nuil^l 
on obtiendrait des individus qui remo"' 
feraient à l’efpèce & ne feraient pi" 5 
que des demi -mulets, ïefquels non' 
leulement auraient, comme leurs pareil 
la puinance d’engendrer avec ceux ^ 
leur elpèce originaire , mais peut - èü e 
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^ 11e me auroient la fiiculté de produire 
^ CUx > parce que n’étant plus léfés 
pi' a ^ e .™ » leur produit ne lêroit pas 
P Us vicié que le font les premiers rau- 
tS . ’ & ^ l’union de ces demi - mulets 
oit eucon: ftérile , ou que le produit 
c Ut ^ , rare & difficile, il me paroît 
^ rtai„ qu en les rapprochant encore d’un 
o*é de leur efpèce originaire, les in- 
lv 'iuus qui en réfuiteroient & qui ne 
e roieut plus léfés qu’au quart , pro- 
vient entr’eux , & formeroient une 
Nouvelle tige , qui ne feroit précifément 
1 celle du cheval ni celle de l’âne. Or, 
°mme tout ce qui peut être a été amené 
Parle temps, & Te trouve ou s’eft trouvé 
«ans la Nature , je fuis tenté de croire 
que k mulet fécond dont parlent les 
nciens, & qui, du temps d’Arifiote 
cxilloit en Syrie dans les terres au de-là 
celles des Phéniciens, pouvoir bien 
tre une race de ces demi-mulets ou dt* 
* quarts de mulets, qui s’étoit formée 
P< les mélangés que nous venons d’in- 
uiquer ; car Anftote dit expreffément 
lue ces mulets féconds reffiembloient en 
ÎOut » & autant qu’il e ft poffibie , aux 
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mulets inféconds ffj ; il les diftingue'flù^ 
ti ès-daireinent des onagres ou ânes fa* 
vageS' dont il fait mention- dans le mêifl* 
chapitre, & par conféquent on ne peu 1 
rapporter ces animaux qu’à des m«^ lS 
peu viciés, & qui auraient confervé ^ 
faculté de reproduire. Il lé pourrait e< r 
core que le mulet fécond de Ta r tarie» 
J; r(iguhais dont nous avons parlé, & 
fwt pas Y onagre ou âne fauvage , mais <* 
metne mulet de Phénicie,, dont la ra cfi 
sert peut-être maintenue jufqu’à & 
jour ; le premier Voyageur qui poiiri'- 1 
les comparer , confirmera ou détruit 
cette conjecture. Et le zèbre lui-mêiH* 
qui r ellemble plus au mulet qu’au chev^ 
& quà l’âne, pourrait bien avoir 
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tT _ P ai 'eiile origine; la régularité con- 
^&fymétriqt* des couleurs de l'on 
dif ’ r C , lui P° nt alternativement toujours 
.... P^tees par bandes noires & blanches, 
ai °it indiq Ucr qu’elles proviennent de 
tin[ X c *P^ ces differentes, qui dans leur 
t '/ï' n g e f e font leparées autant qu’il 
_ ^ poflible; car dans aucun de Tes 
tvrages la Nature n’eff auflx tranchée 
a ud> peu nuancée que fur fa robe du 
I re -> où elle pafle brufquement & 
ternatlvement du blanc au noir & du 
0lr au blanc Pans aucun intermède dans 
™ Pé tend ue du corps de l’animal. 

< b’° l c l u ^ cn Poit, il eft certain par 
out ce que nous venons d’expofer, que 

Z 1 c P- en ?ÿ e ' ral f l u ’ on a toujours 
ac cufes d impuiflfance & de ftérifité, ne 

‘ont cependant ni réellement ftériles, ni 
généralement inféconds ; & que Ce ,p c ft 
tiue dans l’efpèce particulière du mulet 
Provenant de l’âne & du cheval , nue 
<*tte ftérilké fe manifefte, puilque le 
mulet qui provient du bouc & de la 
brebis, eft auffi fécond que ht mère 
ou Ion pere ; puifque dans les oifeaux 
plupart des mulets qui proviennent 
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d’efpèoes différentes ne font point i* 1 ' 
féconds ; c’eft donc dans La nature p a( ' 
ticulière du cheval & de i’âne, qu’il 
chercher les caulès de l’infécondité 
mulets qui en proviennent ; & au Iievt 
de fuppofer Ja ftérilité comme un défâ uI 
général & nécefîàire dans tous les mille 15 ’ 
la reftreindrc au contraire au ieui mtJ eI 
provenant de l’âne & du cheval , & en- 
core donner de grandes limites à c& ie 
reflriétion, attendu que ces mêmes mul ctS 
peuvent devenir- féconds dans de cer- 
taines circonflances , & fur -tout en & 
rapprochant d’un degré de leur efpè^ 
originaire. 

Les mulets qui proviennent du cheV^ 
& de l’âne , ont les organes de la géné- 
ration tout auffî complets que les autre 5 
animaux ; il ne manque rien au mâle » 
rien à la femelle, ils ont une gratté 
abondance deliqueur féminale; & conu" c 
l’on 11e permet guère aux mâles de s'ac- 
coupler , ils l'ont fouvcnt fi prdfés de 
répandre , qu’ils fe couchent fur le ven^ 
pour fe frotter entre leurs pieds de devait 
qu ils replient fous la poitrine : ces an’' 
tpaux font donc pourvus de tout ce ff' 1 
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ilf r^ Ce ^ l j- re ® l’aéte de la génération ; 

ont même très-ardens, & par con- 
0l ^nt très-indifFérens fur le choix ; ils 
_ a peu-près la même véhémence de 
j . llt Pour la mule , pour l’ânefle & pour 
pcj Ulï j ent î ’l n’y a donc nulle difficulté 
^1 Ur es accouplemens ; mais il fliudroit 
]’q S attent '°ns & des foins particuliers , ü 
p U . Vou l°i t rendre ces accouplemens 
j °' 1 nques : la trop grande ardeur, fur- 
ut dans les femelles , eft ordinairement 
)] Ul '? e de la ftérilité , & la mule eft au 
'oins aulft ardente que l’ânelfe : or l’on 
ft Ue ce He-ci rejette la liqueur fémi- 
1 e u male , & que pour la faire retenir' 
Z P I roduire ’ 1 f f, lui donner des coups 
J lu, jeter de I eau fur la croupe , afin 
ue calmer les consultions d’amour qui 
f ^liftent après l’accouplement , & qui 
°»t la caufe de cette réjaculation. L’â- 
elle & la mule tendent donc toutes deux 
P a r leur trop grande ardeur à la ftérilité. 
<<ne & l’ânefle y tendent encore par. 
ne autre caule , comme iis font origi- 
^es / es climats chauds, le froid s’op- 
Pote a leur génération, & c’eft par cette 
■“‘non qu’on attend les chaleurs de l’été 
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pour les faire accoupler ; lorfqu’oil ^ 
iaifle joindre dans d’autres temps & 
tout en hiver , il efl rare que l’imp r6 ( 
gnation fuive l’accouplement , même rt 
itéré ; & ce choix du temps qui e 
néceffaire au (uccès de leur génération 
l’efl: aufii pour la confervation du p>°' 
duit; il faut que l’ânon naifle dans ul1 ’ 
temps chaud , autrement il périt ou fl, 
guit; & comme la geflation de l'âne*'* 
elt d’un an, elle met bas dans la 
faifon qu’elle a conçu : ceci prouve aU fî 
combien la chaleur elt néceflaire, n0>’,' 
feulement à la fécondité, mais même’ 
la pleine vie de ces animaux ; c’elt en fl 
par cette même railbn de la trop grafl^ 
ardeur de la femelle qu’oit lui don* 1 * 
le mâle , prefquc immédiatement ap 1 ^ 
quelle a mis bas ; on ne lui Iaifle fl 
lèpt ou huit jours de repos ou d’int er> 
valle entre l’accouchement & l’accoup^' 
plement ; l’ânelfe , afïoiblie par là cou*^* 
eft alors moins ardente, les parties n’o*’ 1 
pas pu dans ce petit efpace de ten'i” 
reprendre toute leur roideur; au mofl 
de quoi la conception le fait plus f a ’ r 
Btent que quand elle elt en pleine 
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< J Ue Ion ardeur la domine : on pré- 
> n c l ue dans cette eipèce , comme 
la a ‘! s Ce ^ e du chat , le tempérament de 
p cnic 'de eft encore plus ardent & plus 
ç ^ rt c l ue celui du mâle; cependant l’âne 
un grand exemple en ce genre , il 
aij Ut a ^ tnient faillir la femelle ou une 
p o - tre plufieurs jours de fuite ik plufieurs 
j° lb P ar jour; les premières jouiflânees, 
a <M | l d éteindre ne font qu’allumer Ton. 
, ‘deur; on en a vu s’excéder fans y être 
Incités autrement que par la force de leur 
‘ Ppétit naturel , on en a vu mourir lut le 
ïamp de bataille, après onze ou douze 
nflits réitérés prefque fins intervalle , 
& ne prendre pour fubvenir à cette 
glande & rap.de dépenfe que quelques 
1 intes d eau. Cette meme chaleur qui 
le confiante eft trop vive pour être du- 
‘ , ’ 1 ane_ ctalon bientôt eft hors de 

combat & même de fervice , & c ’eft 
Peut-être par cette raifon que l’on a 

Vit pï 1U femdle €ft P Ius f ^e & 
qu’a v | S tem .P s c l ue le mâle ; ce 
qu il y a de certam , c’eft qu’avec les 
taenagemensque nous avons indiqués. 
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tous les ans pendant toute fa vie; au h ctl 
que le mâle, lorfqu’on ne le contraint 
pas à s’abftenir de femelles , abule de 
lès forces au point de perdre en p el1 
d’années la puiflance d’engendrer. 

L’âne & l’ânelfe tendent donc t ou* 
deux à la flérilité par des propriété* 
communes , & aufïi par des qualité* 
différentes ; le cheval & la jument y 
tendent de même par d’autres voies. O 11 
peut donner l’étalon à la jument neuf O!* 
dix jours après qu’elle a mis bas , & cH c 
peut produire cinq ou fix ans de fuite» 
mais après cela elle devient flérile; poU f 
entretenir fa fécondité, il faut mettre U ' 1 
intervalle d’un an entre chacune de I e ’ 
portées , & la traiter différemment of 
i’âneffe ; au lieu de lui donner l’étaldj 
après qu’elle a mis bas , il faut le h ' 1 
réièrver pour l’année fuivante, & attend^ 
le temps où fa chaleur fe manifèfle p 3 ^ 
les humeurs qu’elle jette; & même av^ 
ces attentions , il eft rare qu’elle foit 
conde au-delà de l’âpe de vingt au*’ 
d’autre côté , le cheval , quoique met’ 1 ’ 
ardent & plus délicat que l’âne , confer^ 
néanmoins plus long-temps la facu^ 
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^engendrer. On a vu de vieux chevaux 
? Ul n ’a voient plus la force de mouler la 
Jument fans l’aide du Palfrenier, trouver 
CUr vigueur dès qu’ils étoient placés , & 
ei1 gendrer à l’âge de trente ans. La li- 
gueur leminale ell non-leulement moins 
‘ mondante, mais beaucoup moins ftimu- 
5 nte dans le cheval que dans l’âne ; car 
° u vent le cheval s’accouple fans la ré- 
pondre, fur -tout il on lui p r* fente la 
Jument avant qu’il ne la cherche ; il 
poroît trille dès qu’il a joui , & il lui 
out d’alfez grands intervalles de temps 
pour que fon ardeur renailîe. D’ailleurs, 
1 sen f aut bien que dans cette elpèce 
tous les accouplemens , même les plus 
contommés , ioient prolifiques ; il y a 
des jumens naturellement llériles , & 
d’autres en plus grand nombre qui font 
très-peu fécondés; il y a au fil des éta- 
lons, qui, quoique vigoureux en appa- 
rence, n’ont que peu de puifiance réelle, 
^ous pouvons ajouter à ces raiforts par- 
ticulières une preuve plus évidente & 
plus generale du peu de fécondité dans 
les efpèces du cheval & de l’âne; ce font 
«le tous les animaux domeltiques ceux 
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dont l’efpèce , quoique la plus foignée* 
eit la moins nomhreulè ; dans celles du 
boeuf, de la brebis, de la chèvre, & 
fur-tout dans celles du cochon , du chien 
& du chat , les individus font dix & 
peut-être cent fois plus nombreux que 
dans celles du cheval &de lane; a in fi 
leur peu de fécondité eft prouvée par 
le fait , & l’on doit attribuer à toutes ces 
caufes la flérilité des mulets qui pro- 
viennent du mélange de ces deux elpèces 
naturellement peu fécondes. Dans les 
efpèces au contraire qui , comme celle 
de la chèvre & celle de la brebis , font 
plus nombreules & par conlequent plus 
fécondes , les mulet provenant de leur 
mélange ne font pas llériles , & re- 
montent pieineme t à l’efpèce originaire 
dès la première génération; au lieu qu’il 
faudrait deux, trois & peut-être quatre 
générations, pour que le mulet prove- 
nant du cheval & de l’âne pût parvenir 
à ce même degré de réhabilitation dû 
nature. 

On a prétendu que de l’accouplement 
du tau tenu & de la jument, il réfultoit 
vitre autre lorte de mulet : Columelle cfi > 
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^ crois , le premier qui en ait parlé ; 
peiner le cite , & ajoute qu’il a entendu 
lre qu’il le trouvoit de ces mulets auprès 
e Grenoble , & qu’on les appelle en 
uurçois , jumars. J’ai fait venir un de ces 
juinars de Dauphiné ; j’en ai fait venir 
lln autre des Pyrénées, & j’ai reconnu, 
tant par l’intpection des parties exté- 
rieures que par la difieéiion des parties 
tntérieures, que ces jumars n’étoient que 
^ es bardeaux, c’eft -à-dire des mulets 
provenans du cheval & de I’ânefle :^je 
crois donc être fondé , tant par cette 
oolervation que par l’analogie , à croire 
que cette lorte de mulet n’exilte pas, 

, que le mot jumar n’eü q U ’un nom 
chimérique & qui n’a point d’objet réel. 

a nature du taureau efl: trop éloignée 
de celle de la jument, pour qu’ils paillent 
produire enlcmble ; l’un ayant quatre 
cltomacs , des cornes fur la tête , le pied 
fourchu, &c. l’autre étant folipède & fans 
cornes, & n’ayant qu’un feul eftomac. 

CS P artles de la génération étant très- 
differentes tant par la groffeur que pour 
les proportions , il n’y a nulle raifon 
^ préiumer qu’ils puifTent fe joindre 

L iii 
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avec pîaifir, & encore moins avec foccèS' 
Si le taureau avoit à produire avec quel- 
qu’autre efpèce que la Tienne, ce ferott 
avec le buffle qui lui relTemble parla coït' 
formation & par la plupart des habitudes 
naturelles; cependant nous n’avons pas 
entendu dire qu’il (oit jamais ne' des 
mulets de ces deux animaux , qui néan- 
moins Te trouvent dans plufieurs lieux, 
Toit en doineft tcite , Toit en liberté. Ce 
que 1 on raconte de l’accouplement , & 
du produit du cerf & de la vache , m’eft 
à peu près auffi fufpeét que Thîftoire 
des jumars, quoique le cerf Toit beau- 
coup moins éloigné, par la conforma- 
tion , de la nature de la vache , que le 
taureau ne Tell de celle de la jument. 

Ces animaux qui portent des bois, 
quoique ruminans & conformés à l’in- 
térieur comme ceux qui portent des 
cornes , lemblent faire un genre , uné 
famille à part , dans laquelle l’élan eft 
la tige majeure , & le renne, le cerf, 

1 axis, le daim & le chevreuil font les 
branches mineures & collatérales; car if 
n’y a que ces Tix efpèces d’animaux, dont 
lit tete loit armée d un bois branchu qui 
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*° m bfe & f e renouvelle tous les ans ; & 
indépendamment de ce caractère gêné* 
p c l ue qui leur eft commun, ils le ret- 
temblent encore beaucoup par la con- 
fortnation & par toutes les habitudes 
naturelles ; on obtiendroit donc plutôt 
^ cs mulets du cerf ou du daim mêlé 
a vec le renne & l’axis , que du cerf & 
de la vache. 

On feroit encore mieux fondé à re- 
garder toutes les brebis & toutes les 
chèvres comme ne faifant qu’une même 
famille, puifqu’elles produisent enfemble 
des mulets qui remontent diredement, 
& dès la première génération, à l’elpèce 
de la brebis ; on pourroit même joindre 
à cette nombreuse famille des brebis & 
des chèvres, celle des gazelles & celle 
des bubales qui ne font pas moins nom- 
breules. Dans ce genre qui contient plus 
de trente efpèces différentes, il paroît 
que le mouflon, le bouquetin, le cha- 
mois , l’antilope , le bubale , le con- 
doma , &c. font les tiges principales , 
& que les autres n’en font que des 
branches accelîoires , qui toutes ont 
retenu les caradèrcs principaux de k 
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fou ch e dont elfes font iflues , mais qtî* 
ont en meme temps prodigicufèinent 
^arie par les influences du climat & le* 
différentes nourritures, auffi-bien que 
par 1 état de lervitude & de domefticité 
auquel i homme a réduit la plupart de 
ces animaux. 

Le chien , le loup , le renard , le chacal 
& I’jfatis forment un autre genre, don 1 
chacune des elpeces eft réellement fi 
voifine des autres & dont les individu* 
ic refiemblent fi fort, inr - tout par fa 
conformation intérieure & par les parties 
de fa génération, qu’on a peine à con- 
cevoir pourquoi ces animaux ne pro- 
duitent point enfembfe; il m ’a paru par 
ïes expériences que j’ai faites fur le 
mélangé du chien avec le loup & avec 
le renard , que la répugnance à l’accou- 
plement venoit du loup & du renard 
plutôt que du chien , e’efl-à-dire , de 
i animal lauvage & non pas de I’aniinal 
domeittque ; car les chiennes que j’ai 
mifo à fépreuve , auraient volontiers 
lounert le renard & le loup , au lieu que 
■la louve & la femelle renard n’ont jamais 
voulu fouffiir les approches du chien ; 
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^ état de domefticité feinble rendre les 
a nimaux plus libertins, c’elt-à- dire , 
lll °ins fidèles à leur etpèce ; il les rend 
au |fi plus chauds & plus féconds ; car la 
chienne peut produire & produit même 
a flez ordinairement deux fois par an , au 
*'eu que la louve & la femelle renard ne 
Portent qu’une fois dans une année ; 6c 
h c fi à préfumer que les chiens tauvages, 
c eft-i-dire , les chiens qui ont été aban- 
donnés dans des pays déferts , & qui fe 
font multipliés dans l’île de Juan-Fer- 
nandès , dans les montagnes de Saint- 
Domingue , <Scc. ne produifent cjulune 
fois par an comme le renard & le loup ; 
ce fait , s il étoit conftaté , confirmerok 
pleinement 1 unité du genre de ces trois 
animaux , qui fe rcfi'emblent fi fort par k 
conformation , qu’on ne doit attribuer 
qu a quelques circonftances extérieures 
leur répugnance à fe joindre. 

Le chien paroit être I’efpèce moyenne 
& commune entre celles du renard & du 
loup ; I es Anciens nous ont tranfmis 
comme deux faits certains, que le chien, 
oans quelques pays & dans quelques 
circonftances , produit avec le loup & 
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avec le renard (g). J’ai voulu le vérifia 
& quoique je n’aie pas réufîi dans 
épreuves que j’ai faites à ce fujet, oit 
n en doit pas conclure que cela /oit ini' 
pofltble ; car je n’ai pu faire ces e/ïafr 
que fur des animaux captifs, & i’on 
que dans la plupart d’entr’eux la captivité 
ieule luffit pour éteindre le delîr &. polit 
les dégoûter de l’accouplement, mêiflC 
avec leurs lemblables; à jtlus forte railbr* 
cet état forcé doit les empêcher de s’unir 
avec des individus d’une efpèce étratir 
gère, mais je luis perfuadé que dans l’état 
de liberté & de célibat, c’elt- à-dire, de 
privation de la femelle, le chien peut en 
•«net s unir au loup & au renard , fur-tout 
fi devenu fauvage, il a perdu fon odeur 
de dome/licité , & s’eil en même temp* 
rapproché des mœurs & des habitude* 


(g) -h Cyrenenfi agro Lupi cum Canilus coctmr if 
iJCuma aines ex pulpe ir cane ginerantur. A ri (lof* 

Mifh amm. Ub. VIII, cap. 28 Cocum animait* 

genetis ejufkm feeundum n a , Wa m fed ea aiam ,morU0 
genus diverfum fudem, fed natura non.multim diftat ; 
Ji modo par magnitude ft ir tcnwmi aquent gravidi' 
tdjP > tamen id jim ir in Canihvs if 

» l vtpijms ir in Lupis certum efl, ldtm. de gtièrab 
amm. iifc. U, cap. j. 6 ' 
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^ tu rdles de ces animaux. Ii n’en efi pas 
e même de l’union du renard avec le 
0l ’P > je ne la crois guère pollible ; du 
înoi ps dans la nature actuelle le contraire 
P a roit démontré par le fait , puifque ces 
e ttx animaux le trouvent enlemble dans 
cmêine climat & dans les mêmes terres,. 

que fe foutenant chacun dans leur 
® pèce fans fe chercher, lans le mêler, il 
audcoit fuppolér turc dégénération plu» 
a nciemae que la mémoire des hommes 
pour les réunir à la même efpèce : c’effc 
par cette raifon que j’ai dit que celle du 
chien étoit moyenne entre celles du re- 
nard & du loup, elle elt aulîi commune 
pmtquelle peut fe mêler avec toutes 
deux ; & fi quelque chofe pouvoit indi- 
quer qu originairement toutes trois font 
lorties de la même Couche , c’ell ce rnp- 
pot t commun qui rapproche le renard du 
loup , & me p if oit en réunir les efpèces 
de plus près que tous les autres rapports 
de conformité dans la figure & IWani- 
atton. Pour réduire ces^deux efpèces à 
1 unité, il f aut donc remotttet à un état 
de nature plus ancien : mais dans l’état 
aétuel , ou doit regarder le loup & Ig 
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renar cl comme les tiges majeures du crenft 
des cinq animaux que nous avons indi- 
qués ; le chien , le chacal & l’ilatis n’e !l 
font que les branches latérales , & elle 5 
iont placées entre les deux premières-! 
le chacal participe du chien & du loup» 
& 1 ilatis du chacal & du renard : aufl* 
patoît-il par un allez grand nombre ào 
témoignages , que le chacal & le chieH 
produilènt ailénient enlèmble ; & Vofl 
■voit par la delcription de l’ilatis & pat 
1 hifloire de les habitudes naturelles, qu'il 
reüembie prelqu’emièrcinent au renard 

par l;i figure & par le tempérament, 

qu il le trouve également dans les pays 
froids ; mais qu en même temps il tien* 
du chacal le naturel, l’aboiement continu» 
la voix criarde & l’habitude d’aller tou- 
jours en troupe. 

Le chien de berger, que j’ai dit être 
la Touche première de tous les chiens , eft 
en même temps celui qui approche te 
plus de la figure du renard ; il ell de te 
meme taille, il a comme lui, les oreilles 
droites , le mufeau pointu , la queue 
droite & traînante ; il approche auffi cl fl 
renard par la voix, par l’intelligence » 
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ïj ar la finefle cle l’inflincl ; il fe peut 
® nc que ce chien foit originairement 
1 m du renard , linon en ligne droite , 
:iu moins en ligne collatérale. Le chien , 
^l 11 Ariflote appelle canh - laconïcus , & 
S u ’il allure provenir du mélange du 
j e nard & du chien , pourroit bien être 
e même que le chien de berger , ou du 
lri °ins avoir plus de rapport avec lui 
qu avec aucun autre chien : on leroit 
porté à imaginer que l’épithète laconïcus 
qu’Ariftote n’interprète pas , n’a été 
donnée à ce chien que par la railon 
qu il fe trouvoit en Laconie , province 
de la Grèce , dont Lacédémone étoit la 
ville principale ; mais fi l’on lait attention 
a l^origine de ce chien Laconie, que le 
même Auteur dit venir du renard & du 
chien ; on fentira que la race n’en étoit 
pas bornée au feul pays de Laconie , & 
qu elle devoit le trouver également dans 
tous les pays où il y avoit des renards , 
c ce q ui me fait préfumer que 
epithète laconïcus pourroit bien avoir 
été employée par Ariftote dans le fens 
moral , c efl-a-dire , pour exprimer la 
brièveté ou le fon aigu de U voix ; il 
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aura appelé chien laconic , ce chien pi'0' 
venant du renard, parce qu’il n’aboioJ' 
pas connue les autres chiens, & qu’ï 
avoir la voix courte & glapilfante comin* 
celle du renard : or notre chien de bergd 
efi: le chien qu’on peut appeler laconic * 
plus jufte titre ; car ce fi celui de tous Id 
chiens dont la voix efl la plus brève # 
ia P Ius rare ; d’ailleurs les caractères qU< 
donne Ariltote à Ton chien laconic cort' 
viennent allez au chien de berger, # 
Ceit ce qui a achevé de me perluad^ 
que cetoit le même chien ; j ’ai cru devoir 
rapporter les pafiages d’ Ariltote en efl- 
ner, afin qu’on juge fx ma conieflu* 
cft fondée (h). 


’(h) Letcomci canes ex Vu/pe & Cane generantur. Hi$ 
mm. i . \ , cap, 28 .... . Canum gênera pbft 

jm. Loir Lacmcum menfe fuar ataris afi'avo ir crû 
fam crrca id tempus attollemes nonnuB urinam reddum,." 
(jcniltr Laconic * canes uterm paru J txt S anni , ht* 
f- dielus aut uno vel alrero , p/us minuit*' 

accLiunf C f S l SnUn, “' r ’ nec L mu duodecimum diem vite* 
Zrr '~ C ç eunr& ms po/teajuam parenm, f txt0 

hor fa d S 1 ni f m J’ arte 1 WI/6 mm mnum ferunt, 
ZdZ f dielus . quaruni caitik 

duodeem diehus luce _ carent : nomullce quanti parte and' 

f ■‘J r f US mcn J‘hus fèrunt , quarum care/li die b* 
du cm er feptm luce carmt, Lac ante didus qidnqj*. 
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Le genre des animaux cruels efl l’un 

S‘ w w pariant , hâtent canes magna ex parte ; verum 
nnuüis etiam feptem oui quatuor die bus anticipât : utile 
ninn ut pepererint efl , gémis laconkum pofl coitunv 

J e >us triginta haùere lac btcipit paril caitis duo- 

d cim complurimùm , fed magna ex pane quinque aut 
m' * m ‘ e,,tm a'iquam peperiflé certum tfl : laconict» 
tid ”' 1 ex P arre pariant. Connu quandiu vivunt iX 
A' eS / f 7 " f am inie : pecu/iare generis laconici efl ut 
in'l aPorarm c °ire melms quàm per ctium pofflnt ; vivit 

°c codern genere mas ad annos deccm , fatmina ad 
°aecim: ccctcri canes mateimd quidem ex pane ad, 
annos quaiuordecim : fed nonnuîli vel ad viginti protra- 

m fl vitam Laconici fané gtneris faminas , quia 

"'"Uts laborant quam mares, vivotions maribus Jimt : at 
J eilj in cceteris , ir fl non latè admodum confiât , lamen 

Marcs vivac ions font. Idem, tib.VI, cap. îo 

aiminam ir marem natura diflinxit mortbus ; font enim 
jxmmct moriùus motlioribus , mitefeunt celeriùs (T manum 
facuius patumtur : difeunt etiam imitanturqut ingeniofu'is» 
ut m genere canumlaconico fixmimts efle jïgaciL quàm 
marcs apermm efl. Mohticum etiam gênas vendu um 
ntfu/o a catens diferepat , ac pecuarium longé iX mag - 
mtudine ir fortitudme contra bel/uas prœflat : infgnes 
veto animo iX induflria qui ex utroque mohticum dico iX, 
hconicum prodierint. Idem, üb. IX, cap. i . 

Nota. Il faut obferver que le mot gémis ne doit 
pas s interpréter ici par celui à'efpèce, mais par le 
Lncl aU ‘ A ,f,° te ^ diflingue trois races de chiens 

toDe1eaum^ W ' C " S & P ' :cmnus ■ lc Mohticus qu’il 
appelle auffi Veuaucus, eft vraifemblablement notre 
Levrier , qui dans la Grèce £c l’Afie mineure eft 
le chien de chaffe ordinaire ; le Pecuarius qu’il dit 
cxccdci: de beaucoup les autres chiens par la gian* 
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des plus nombreux & des plus varies I 
le mal lemble, ici comme ailleurs , le l ' e ' 
produire fous toutes fortes de formes # 
fe revêtir de plulleurs natures. Le lion $ 
ïe tigre, cqmme efpèces ifolees, font / 
première ligne ; toutes les autres, favoi 1 "» 

deur & par ta forme , efî fans doute ie mâtin' 
dont on te (ert pour ia garde 6t la défenfe du bé/ 
contre ies bêtes féroces; & le Laconicus, duq/ 
il ne défigne pas l’emploi, & cju’il dit leulerr/ 
être un chien de travail & d’induftrie, & qui 
de plus petite taille que ie Pecuarius , ne peut ê |ft 
que le .chien de berger, qui travaille en etiét bew 
coupa ranger, contenir & conduire les mouto» Sl 
& qui ett plus induRrieux , plus attentif & 
foigneux que tous les autres chiens : mais ce n’ cl 
pas là ce qu’il y a de plus difficile à entendre / 
ces pa (figes d’Arlflote, c’eft ce qu’il dit de la d/ 
rente durée delà geflation dans les. différentes r/ 
de chiens , dont , lëlon lui , les uns portent 0 / 
mois , les autres portent deux mois & demi , & 
autres trois mois : car tous nos chiens de quel/ 
race qu ils foient ne portent egalement que pentb^ 
environ neuf femaines, c’eff-à-dire, foixante-b"’ 
foixante- deux ou foixante- trois jours, & je ne fa/ 
pas qu’on ait remarqué de plus grandes diffère/ 
de temps que celle de ces trois ou quatre jofc 
mais Aritiote pouvoir en favoir fur cela plus f 
nous , & fi ces faits qu’il a avancés font vrais , il f 
réfulteroit un rapprochement bien plus grand * 
certains chiens , avec le loup : car les chaffi/ 
affurent que la louve porte trois mois ou trois ^ 
•& demi. 
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es panthères, les onces, les léopards, 
guépards , les lynx , les caracals, les 
h'guars , les couguars , les ocelots , les 
ler val s , les margais & les chats ne font 
[I u une même & méchante famille, dont 
es differentes branches fe lont plus ou 
lT| oins étendues , & ont plus ou moins 
^ ar 'é fuivant les différens climats : tous 
Ces animaux fe reûemblent par le na- 
türe l 5 quoiqu’ils foient très - différens 
pour la grandeur & par la figure ; ils 
°ut tous les yeux étincelans , le mufeau 
c ourt , & les ongles aigus , courbés & 
r étraélibles ; ils lont tous nuifibles , fé- 
roces , indomptables ; le chat qui en eft 
la dernière & la plus petite cfpèce, quoi- 
que réduit en fervitude, n’en eft ni moins 
perfide ni moins volontaire ; le chat fau- 
vage a confervé le cara&ère de la famille ; 

1 eft aufïi cruel , auffi méchant , auftf 
déprédateur en petit, que fes confàn- 
gums le font en grand ; ils font tous 
également carnafîiers, également ennemis 
es autres animaux. L’homme avec toutes 
les forces n’a jamais pu les détruire; on 
a de tout temps employé contre eux le 
feu , le fer , le poiion , les pièges ; maj$ 
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comme tous les individus multiplia 
beaucoup , & que les eipèces ell £i 
mêmes icint fort multipliées , les eftof 
de l’homme fe font bornés à les 0 
reculer & à les refierrer dans les déle rtS 


dont ils ne fortent jamais lans répaO^ 
la terreur & caufer autant de dégât ^ 
d effroi ; un leul tigre échappé de fa 

4 •» ■» ff» «. . T » ci. tt 


lufifit pour alarmer tout un peuple & i 
forcer à s’armer, que feroit-ce ft ces $$ 
maux languinaires arrivoient en troup e 
& s’ils s’entendoient comme les cbi £|1 ' 
fauvages ou les chacals dans leurs proj £l ’ 
de déprédation ! La Nature a doif 1 ' 
cette intelligence aux animaux timid £ " 
mais heureufementles animaux fiers 0 
ious lolitaires ; ils marchent lêuls & 
confultent que leur courage ; c’efH 
dire, la confiance qu’ils ont en leur fo( cù 
Ariftote avoit remarqué avant nous, 0 
de tous les animaux qui ont des griffé, 
c clt-à-dire , des ongles crochus & ^ 
tra&ibles , aucun n’étoit focial , auci** 1 
n’alloit en troupe (i) ; cette obfervati^ 
cjui ne portoit alors que fur quatre 


(i) Nullum animal cui nngues adimci , -, 
fcyendimus. Arirt, Hijl. anim. iib. J, cap. x 
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r'B et 'pèccs , les feules de ce genre qui 
ullent connues de fon temps , s’elt 
Rendue & trouvée vraie fur dix ou 
°uze autres efpèces qu’on a décou- 
Vertcs depuis ; les autres animaux car- 
J'afliers , tels que les loups , les renards, 

, s c hiens , les chacals , les ifatis , qui 
U °nt point de griffes , mais feulement 
es ongles droits , vont pour la plupart 
f n tr oupes j & font tous timides & même 
lâches. 

En comparant ainfi tous les animaux 
^ les rappelant chacun à leur genre, 
^ous trouverons que les deux cents ei- 
pèces dont nous avons donne l'hifioire , 
peuvent le réduire à un affez petit nom- 
re de familles ou louches principales , 
defquelles il n’efl: pas impoffible que 
toutes les autres foient iflues. 

Et pour mettre de l’ordre dans cette 
fédudion , nous féparerons d’abord les 
animaux des deux continens; & nou* 
obferverons qu’on peut réduire à quinze 
genres & à neuf efpèces ifolées , noit- 
eulement tous les animaux qui font 
Communs aux deux continens , mais 
*dcore tous ceux qui font propres & 
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particuliers a l’ancien. Ces genres 
!• celui des lolipedes proprement 
qui contient le cheval, le zèbre, 
avec les mulets féconds & infécond 
2.. 0 Celui des grands pieds -fourchus s 
cornes creufes , lavoir , le bœuf & 
bulfle avec toutes leurs variétés, 
grande famille des petits pieds-fourcf 11 ' 
à cornes creufes , tels que les brebis , l £i 
chèvres, les gazelles , les chevrotait^ ^ 
toutes les autres eipèces qui participa 
de leur nature. 4.” Celle des pieds-fû ll ‘ 
chus à cornes pleines ou bois foliée 5 ' 
qui tombent & qui fe renouvellent to' ! > 
les ans; cette famille contient l’élan 1 ^ 
renne , le cerf, le daim , l’axis & fe cK 
vreuil. j. Celle des pieds-fourchus 
fc'gus , qui cil compofée du fanglier ^ 
de toutes les variétés du cochon , tef^ 
que celui de Siani à ventre pendant , cel' 
de Guinée à longues oreilles pointé 
& couchées fur le dos , celui des CaU' r 
ries à grades & longues défenfes , & c ' 
6.° le genre très-étendu des fiffipè^ 
carnaffiers a griffes, c’eil-à-dire , à ong‘ t; 
crochus & rétraélibles , élans lequel 0(1 
doit comprendre les panthères , les 
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[j, *|^ s ’ ^ es guépards, les onces, les fervafs 
n e s chats , avec toutes leurs variétés. 
0n , e ' u ‘ d es fiflipèdes carnafliers à 
C es »°n rétractables , qui contient le 
ehi^’ C renar dj le chacal , l’ilatis & le 
rr V EC toutes leurs variétés. 8,° Celui 
t ra< a., J P^des caarnaiïiers à ongles non ré- 
Ce Uft es ’ ave c une poche lous la queue ; 
ci /^e eft cornpofé de l’hyæne, de la 
ette , <J U zîbcr , de la genette , du blai- 
^ ' v.’ &c. Cj." Celui des fiflipèdes car- 
c ]‘ . llers v à corps très - alongé avec cinq 
b a c ^ ac iue pied , & le pouce ou 
'uiier ong'e léparé des autres doigts; 

rmfrïs lie ? C ° mpofé des fouines . martes, 
lutois, furets, mangoufles , belettes 

de^ fiîr &< ï' 1 °*° L a aomhreufe famille 
« fiihpedes , qui ont deux grandes 
dents ipcifives a chaque mâchoire & 
Pont de p.quans furie corps; elle eft 
onpofeedes lièvres, des lapins & de 
£ues les efpeces d’écureuils , de loirs, 

fiflipèdes 0 “1 & r ratS ‘ ‘ ' *° CeIui des 
i lc forps eft couvert de 

P quans , tels que les porc -épies & les 

1 Ce ‘m des fiflipèdes cou- 
rts decailjes , les pangolins & j es 
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phatngins. 13." Le genre des filfipé^' 
amphibies , qui contient la loutre , 
caltor , le defman , les morfcs & ^ 
phoques. 1 4. 0 Le genre des quadfj 1 
mânes , qui contient les finges , 
babouins , les guenons , les makis , ' . 
loris, &c. i 5." Enfin celui des fifîipè^’ 
ailes , qui contient les roufiettes & ^ 
chauve-fouris, avec toutes leurs varié 11 '’ 
Les neuf efpèces ilolées, font l’eléph^’ 
le rhinocéros, l’hippopotame, la giraty 
le chameau, le lion, le tigre, l’ours & 
taupe , qui toutes font aufîl fujettes à 11,1 
plus ou moins grand nombre de variét^j 
De cés quinze genres & de ces n cl1 
elpèces ifolées , deux efpèces & 
genres font communs aux deux cow 
nens; les deux elpèces font, l’ours # 
taupe ; & les lept genres (ont , 1 .° ce' 11 
des grands pieds - fourchus à cofl l£ ' 
creules ; car le boeuf fe retrouve en Ai< 
rique lous la forme du bilon. a.° 
des pieds - fourchus à bois foiides; $ 
l’élan le trouve au Canada, fous le n° ] ’ 1 
à' orignal; le renne fous celui de car'U W 
& l’on trouve aufli dans prefque toi ,tC 
ics provinces de l’Amérique feptentfi 1 ^ 
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v C .^ es cer ^ s > des daims & des che- 
^ CU| s> 3 • Celui des fiflipèdescarnafliers 
le°. es non rctractiblcs ; car le loup & 
“-■nard fe trouvent dans le nouveau 

deTVn' C ° mme ^ anS ^ anc ' en ‘ 4 ,C Celui 
. “ipèdes à corps très-alongé, la 

. Ine ) la marte, le putois le trouvent en 
lll< -‘rique comme en Europe. 5 ,° L’on 

fifr ° UVe au ® une P art ' e du genre des 
; ,P e des qui ont deux grandes dents 
cilives à chaque mâchoire , les écu- 
g o s ’ ^ cs marmottes , les rats , &c. 
ni f Je ' Ul ^ es fidâpèdes amphibies ; les 
ln,° r CS ’ P hof l ue s , les caftors & les 
très exiftent dans le nord du nouveau 
continent, comme dans celui de l’ancien. 
?. Le genre des fiffipèdes ailés y exiite 

en r P m,e ’ , Car on Y trouve des 
chauve-founs & des vampires, qui font 
ues elpeces de roullettes. 

. 11 nc lcf le donc que huit genres * 
2 n q cf P èces ifok ' e s > qui l'oient propres 
particuliers à l ancien continent : ces 
un genres ou familles font, 1 .» celle des , 
olipedes proprement dits; car on n’a 
Uouve ni chevaux, ni ânes, ni zèbres, ni 
‘uulets dans le nouveau inonde. Celle 
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des petits pieds-fou rchus à cornes crcvf e> ' 
car il n’exiftoit en Amérique ni bref 15 ’ 
ni chèvres , ni gazelles , ni chevrotai* 1 -’ 

3 . ° La famille des cochons ; car l’efp^ 


du fanglier ne s’eft point trouvée da* 1 ? 


le nouveau monde , & quoique le p c< - 


-il 1 


avec ies variétés doivent fè rapporte* - 


cette famille , il en diffère cependant Ÿ 


\i< 


des caractères allez remarcjuabies , p° 
qu’on puifle l’en féparcr. 4. 0 II en £l ‘ 
de même de la famille des animaux C[X [ 


nafllers à ongles rétractables ; on 


trouvé en Amérique ni panthère, 


[*' 


léopards , ni guépards , ni onces , '' 
iervals ; & quoique les jaguars, cougua*” 
ocelots & margais paroiflent être de ce* tC 
famille , il n’y a aucune de ces efpê cê 
du nouveau monde qui le trouve dt** 1 ’ 


l’ancien continent , & réciproque» 1 ^ 




aucune efpèce de l’ancien continent % 
fe foit trouvée dans le nouveau. J- 
en efl encore de même du genre 
filîipèdes dont le corps eft couvert * 
picjuans ; car , quoique Je coendoU L 


l’urfon ioient très-voifins de ce genre , cci 


efpèces font néanmoins très - différer* 1 


de celles des porc-épics & des héril^ 0 ^ 
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5 0 T , \ 

■ Le genre des fiflîpèdes carnaffiers à 

® n gles non rétraclibles , avec une poche 
ous la queue ; car l’hyæne , les civettes 
\ ^ c ‘-s blaireaux n’exiftoient point en 
mérique. j.° Les genres des quadru- 
. , anes i c ^r l’on n’a trouvé en Amérique 
lu p n § es ’ n * babouins, ni guenons, ni 
alus ; & les fapajous, lagoins, fatigues, 
^mofes, Sec. quoique quadrumanes, 
‘uerent de tous ceux de l’ancien con- 
t |' îe ‘it. 8." Celui des fifîipèdes couverts 
J ccai|| es } le pangolin ni le phatagin ne 
e font point trouvés en Amérique; & 
es fourmiliers auxquels on peut les com- 
parer, font couverts de poil, & en dif- 
ferent trop pour qu’on puilfe les réunir 
a la meme famille. 


Des neuf efpeces ifolées, fept; favoir, 
1 éléphant, le rhinocéros, l’hippopo- 
tame, la giraffe, le chameau, le lion & 
le tigre, ne fe trouvent que dans l’ancien 
monde ; & deux , favoir , l’ours & la taupe 
iont communes aux deux continens. * 

St nous fûfons de même le dénombre- 
ment des animaux propres & particulier 
au nouveau monde, nous trouverons 
T I u ’i> y en a environ cinquante cfpèces 
Tome XII . JVI 
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differentes, que l’on peut réduire à 
genres & quatre elpèces itolées ; c 
quatre efpèces font le tapir , le cab>‘ ! 
ie lama & le pécari, encore n’y 
que l’elpèce du tapir qui foit ablolun' 1 ’ 
jfolee , car celle du pécari a des varié 11 * 
& l’on peut réunir la vigogne au fo 1 ’ 3 .’ 
& peut-être le cochon d’Inde au cab* 
Les dix genres font i .° les fapajoi* 1 
huit efpèces; z.° les fagoins, lîx efpècf” 
3 .° les philandres ou farigues, nvarmoff’’ 
cayopollins , phalangers , tarfiers , & c \ 
4. 0 les jaguars, couguars, ocelots, 
gais, Sue ; 5. 0 les coatis, trois ou qU att 
elpèces ; 6 ,° les mouffettes , quatre 411 


cinq efpèces ; 7. 0 Le genre de l’ago 11 


dans lequel je comprends l’acouclu 


]( 


paca : l’aperea & le tapeti; celui ^ 


tatous, qui eft compolé de lept ou b 1 ' 1 


efpèces; q.° les fourmiliers, deux ü 
trois efpèces; & 1 o.° les pareffeux, 
nous connoiffons deux elpèces , fa v ' d 
l’unau & l’aï. 




Or ces dix genres & ces quatre ^ 


pèces ilolées, auxquels on peut réd^ 
les cinquante efpèces d’animaux qui jfo 
particuliers qu nouveau monde, quoi ( l 
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*°utes differentes de celles de l’ancien 
Continent, ont cependant des rapports 
Soignés, qui paroiffent indiquer quelque 
choie de commun dans leur formation, 

01 qui nous conduifent à remonter à des 
CauJ 'es de dégénération plus grandes & 
P e ut-être plus anciennes que toutes les 
^tres. Nous avons dit qu’en général tous 
es animaux du nouveau monde étoient 
beaucoup plus petits que ceux de l’ancien 
Continent ; cette grande diminution dans 

grandeur , quelle qu’en foit la caufe, 
cft une première forte de dégénération , 
C I UI n’a pu lé faire fans beaucoup influer 
fur la forme , & il ne faut pas perdre de 
\ ue ce premier effet dans les comparaî- 
fons que I on voudra faire de tous ces 
animaux. 

Le plus grand elf le tapir, qui, quoi- 
qu’il ne foit que de la taille d’un âne , 
ne peut cependant être comparé qu’à 
l’éléphant , au rhinocéros & à l’hippo- 
potame; il eft dans fon continent le 
premier pour la grandeur , comme l’é- 
léphant l’eft dans le ften ; il a, comme 
le rninoceros , la ievre fupérieure mu!-* 
euleufe & avancée, & comme l’hippo- 
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potame , il le tient fonvent dans 
Seul, il les repréfente tous trois à cC ' 
petits égards , & là forme qui en t0tl ' 
tient plus de celle de l’âne que d’aucü^ 
autre , feinble être auffi dégradée q lIt 
(à taille cft diminuée. Le cheval, l’ân ei 
le zèbre, l’éléphant, le rhinocéros ^ 
l’hippopotame n’exiftoient point e ' ; ' 
Amérique, & n’y avotent même auci'f 
repréfentant, c’efl-à-dire, qu’il n’y av°'[ 
dans ce nouveau monde aucun anin ,: 
«ju’on pût leur comparer, ni pour {? 
grandeur ni pour la forme; le tapir £ * 
celui dont la nature femblcroit être & 
moins éloignée de tous , mais en 
temps elle paraît fi mêlée & elle approdjf 
fi peu de chacun en particulier, qt> 
n’ell pas polîible d’en attribuer I’orig^ 
à la dégénération de telle ou telle elpèc*' 
& que malgré les petits rapports que C# 
animal le trouve avoir avec le rhinocér^ 5 ' 
l’hippopotame & l’âne, on doit le T f 
garder lion-feulement corn mé étant d’u^ 
efpèce particulière, mais même d V 
genre Singulier & différent de tous l £i 
autres. 

Ainfi le tapir n’appartient ni de p r£Î 
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lu de loin à aucune efpèce de l’ancien, 
c °ntinent , & à peine porte-t-ii quelques 
c ' l nictères qui l’approchent des animaux 
■'Uxqucis nous venons de le comparer. 

eabiai le réfuté de même à toute com- 
Paraiibn , il ne reffemble à l’extérieur à 
* Uc un autre animal, & ce n’cft que par 
parties intérieures qu’il approche du 
c och on d’Inde , qui eft de Ion même 
c °utinent, & tous deux font d’efpèces 
‘ibfolument différentes de toutes celles 
de l’ancien continent. 

Le lama & la vigogne paroiffent avoir 
des lignes plus fignificatifs de leur an- 
cienne parenté, le premier avec le cha- 
meau , &. le (econd avec la brebis. Le 
lama a, comme le chameau, les jambes 
hautes , le cou fort long , la tête légère , 
la lèvre iupérieure fendue ; il lui ref- 
femble aufll par la douceur du naturel , 
par l’efprit de fervitude , par la fobriétd , 
par l’aptitude au travail ; c’étoit chez les 
Américains le premier & le plus utile 
de leurs animaux domeftiques , ils s’en 
fervoient comme les Arabes le fervent 
du chameau pour porter des fardeaux : 
voiiàbien des convenances dans la nature 
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de ces deux animaux, & l’on peut encot ' 6 
y ajouter celle des ffigmates du travail’ 
car quoique le dos du lama ne Toit p » 5 
déformé par des bolTes comme celui (J ' 1 
chameau, il a néanmoins des callof' 1 ^ 
naturelles fur la poitrine, parce qu’il » 
ïa même habitude de fe repofer fur cet' £ 
partie de Ion corps. Malgré tous c £ 5 
rapports, le lama efl une efpèce trc s " 
dklincfe & très-différente de celle de 
chameau ; d abord il efl beaucoup pi 1 ’* 
petit & n’a pas plus du quart ou de 
tiers du volume du chameau; la fo t'Ji' e 
de fon corps, la qualité & la coule^ 
de Ion poil font auffî fort différentes; i £ 
tempérament l’eft encore plus ; c’eif ui* 
animal pituiteux , & qui ne fe plaît q^e 
dans les montagnes , tandis que le ch»' 
meau efl d’un tempérament fec, & h»' 
Lite volontiers dans les fables brûlans : el1 
tout , il y a peut-être plus de différence 5 
fpécifiques entre le chameau ôc le lain»’ 
qu'entre le chameau & la «ira fie ; ce 5 
trois animaux ont plufreurs caractère 5 
communs , par lefquels on pourroit h ’ 5 
réunir au meme genre : mais en mên»^ 
temps, ils diffèrent à tant d’autres égard 5 * 
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f F°n ne ferait pas fondé à fuppoler' 
jl u ils font iffus les uns des autres , ils - 
°m voifins & ne font pas pare ns. La 
§>raffe a près du double de la hauteur 

chameau , & le chameau le double 
( ' u lama; les deux premiers font de 1 an- 
^ien continent & forment des elpèces 
“■'parées; à plus forte railon, le lama 
'B-d ne fe trouve que dans le nouveau 
■ivonde , eft-il une efpèce éloignée de 
tous les deux. 

Il n’en ell pas de même du pécari , 
quoiqu’il foit d’une elpèce diliérente de 
celle du cochon , il cfl cependant du 
même genre ; il refièmble au cochon par 
la forme & par tous les rapports appareils, 
il il’en diffère que par quelques petits ca- 
radères, tels que l’ouverture qu’il a fur 
le dos , la forme de i’eftomac & des in- 
teftins, &c. Onpourroitdonc croire que 
cet animal teroit iflu de la même Touche 
que le cochon, & qu’autrefois il auroit 
paffé de l’ancien monde dans le nouveau, 
ou par l’influence de la terre, il aura dé- 
généré au point de former aujourd’hui 
une efpèce diftinde & différente de celle 
dont il eft originaire. 
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Et al egard c!e la vigogne ou pncô) 
quoiqu elle ait quelques rapports avec i ;i 
brebis par la laine & par l’habitude àü 
corps, elle en diffère à tant d’autre* 
égards , qu’on ne peut regarder ce* 
elpeces ni comme voiffnes ni compte 
alliées; la vigogne eff plutôt une elpèc* 
. e P 51 ' 1 Ittma, & JJ ne p aro f t p ar auCl ul 
indice quelle ait jamais paflé d’un coü' 
tment à l’autre. Ainii des quatre efpèce* 
ifolees qui font particulières au nouveau 
monoe, trois; lavoir, le tapir, le cabb* 

& le la,1 ; a avcc ,a vigogne , paroilfeU* 
appartenir en propre & de tout temps 
a ce continent ; au lieu que le pécari 
qui fait la quatrième lèmblen etre qu’uflC 
efpèce dégénérée du genre des cochon* 
& avoir autrefois tiré Ion orimne de i’afl- 
cien continent. 

^En examinant & comparant dans fa 
meme vue les dix genres , auxquels nous 
avons réduit les autres animaux pariiculierS 
a 1 Amérique méridionale, nous trou- 
verons de même, non - feulement des 
rapports ffnguliers dans leur nature , mais 
des indices de leur ancienne origine & 
«es fgnes de leur dégénération ; ieS 
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%» a jous & les fagoins reffemblent allez 
a ux guenons ou linges à longue queues 
P°ur qu’on leur ait donné le nom com- 
1111111 de f m ge; cependant nous avons 
P r ouvé que leurs elpèces & même leurs 
pnres font difiêrens , & d’ailleurs il 
er °it bien difficile de concevoir com-i 
llent les guenons de l’ancien continent 
C | nt P u prendre en Amérique une forme 
e face différente, une queue mufelée 
^ préhenlile , une large cloilon entre les 
nanties & les autres caractères , tant lpé- 
Cl uques que génériques, par le (quels 
5°us les avotis diffinguées & féparées, 
des iapajous ; cependant, comme les, 
linges , les babouins & les guenons ne 
le trouvent que dans l’ancien continent, 
on doit regarderies làpajous & les làgoins 
comme leurs repréfentans dans le nou- 


veau; car ces animaux ont à peu près 
îa même forme, tant à l’extérieur qu’à 
l’intérieur; & ils ont auiïi beaucoup de 
choies communes dans leurs habitudes 
naturelles : il en elt de même des makis 
dont aucune efpèce ne s’elt trouvée en, 
Amérique , & qui néanmoins parodient 
y être remplacés ou repré fentes par les, 
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philandres, c’eft-à-dire par les fâri gtt&t 
marmoles & autres quadrumanes à m 11 ' 
iêau pointu , qui (e trouvent en 
nombre dans Je nouveau continent & 
nulle part dans l’ancien : feulement» * 
faut oblerver qu’il y a beaucoup 
de différence entre la nature & la fo ri' lC 
des makis & de ces quadrumanes Amé' 
ricains, qu’entre celle des guenons ^ 
des fapajous ; & qu’il y a li loin d’t 11 ’ 
làrigue, d’une marinofe ou d’un ph®* 
langer à un maki , qu’on ne peut p a5 
luppofer qu’ils viennent les uns 
autres fans luppofer en même teinp* 
que la dégenération peut produire d £ $ 
effets égaux à ceux d’une nature n Q ü ' 
Telle ; car la plupart de ces quadruman# 
de l’Amérique ont une poche fous I e 
ventre ; la plupart ont dix dents à 1 J 
mâchoire fupérieure & dix à l’inférieure > 
la plupart ont la queue préhenfile, tandis 
que les makis ont la queue lâche , n’oi^ 
point de poches fous le ventre <3c n’d 1 ^ 
que quatre dents incifjves- à la \rà' 
ehoire fupérieure, & f ïx à l’inférieure : 
ainfî quoique ces animaux aient les main 5 
& les doigts conformés de la metf 15 
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Manière, & qu’ils fe reflemblent auffi 
P^r i’alongement du muteau; leurs ef- 
peces, & même leurs genres, font fi 
ifférens, fi éloignés qu’on ne peut pas 
^tiaginer qu’ils l'oient ifius les uns des 
îlutres , ni que des difparités auffi grandes 
dt auffi générales, aient jamais été pro- 
fites par la dégénération. 

Au contraire , les tigres d’Amérique 
due nous avons indiqués fous les noms 1 
de jaguars, couguars, ocelots & margais„ 
quoique d’efpèces différentes de la pan- 
ière, du léopard, de l’once, du gué- 
pard & du ferval de L’ancien continent* 
font cependant bien certainement du 


meme 


genre ; tous ces animaux fe. 
îeliemb.ent beaucoup tant à l’extérieur 
qu’à l’intérieur ; ils ont auffi le même 
naturel, la même férocité, la même 
véhémence de goût pour ie fang ; & ce 
qui les rapproche encore de plus près, 
pour le genre, c’^ft qu’en les comparant, 
on trouve que ceux du même continent 
«merent autant & plus les uns des autres 
que de ceux de l’autre continents pan 
exemple, la panthère de l’Afrique diffère, 
moins du jaguar du Brefil , que celui-ci 
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ne diffère du couguar qui cependant 
du même pays; de même le ferval de 
l’Afie & le inargai de la Guiane foU 1 
moins diffêrens etur’eux, qu’ils ne 1 e 
font de tous ceux de leur propre cofl- 
tinent : ou pourroit donc croire nv^ 
afiêz de fondement cjue ces animaux on 1 
eu une origine commune, & fuppole f 
qu ayant autrefois pafîé d’un continent* 
l’autre, leurs différences aéhielles ne foP 1 
venues que de la longue influence de 
leur nouvelle fituatiom 

J_.es mouflettes ou puans d’Amérique 
& le putois d’Europe paroiflent être dt> 
même genre. En général, Jorfqu’ufl 
genre e/î commun aux deux continens» 
les efpèces qui le compofènt font plu 5 
nombreufès dans l’ancien que dans le 
nouveau; ici c eft tout le contraire, on 
y trouve quatre ou cinq efpèces de 
putois , tandis que nous n’en avons 
qu’un , dont la nature paraît même in- 
ferieure ou moins exaltée que celle de 
tous les autres ; en forte qu’à fon tout 
le nouveau monde paroît avoir des re- 
prélêntans dans l’ancien; & fi l’on n e 
jugeoit que par le fait, on croiroit q« e 
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^ es animaux ont fait la route contraire , 
ont autrefois pafle d’Amérique en 
" Ur °P e - Ii en efl de même de quelques 
«très efpèces: les chevreuils & les daims, 
u h-bien que les mouflettes, font plus 
n °inbreux tant pour les variétés que 
pour les elpèces , & en même temps 
P us grands & plus forts dans le nouveau 
Continent que dans l’ancien ; on pourrait 
° nc imaginer qu’ils en font originaires ,, 
ln ais comme nous ne devons pas douter 
cjue tous les animaux en général n’aient 
été créés dans l’ancien continent , il faut 
Uéceflairement admettre leur migration 
de ce continent à l’autre; & fuppofer 
en même temps, qu’au lieu d’avoir, 
comme tous les autres, dégénéré dans 
ee nouveau monde, ils s’y font au con- 
traire perfectionnés , & q Ue par la con- 
venance & la faveur du climat, ils ont 
Uirpafle leur première nature. 

Les fourmiliers, qui font des animaux 
tres-fmguliers , & dont il y a trois ou 
quatre elpèces dans le nouveau monde, 
paroiffojvt autfi avoir leurs repréfentans 
dans 1 ancien: le pangolin & le phatagin 
kur reikmbknt par k caraftère unique 
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de n’avoir point de dents, & d’et fÿ 
forcés comme eux à tirer la langue ^ 
vivre de fourmis; mais fi ion veut ie lir 
fuppofèr une origine commune , il 
aflez étrange qu’au lieu d’écaille qtt $ 
portent en Alie, ils (c foient couved^ 
de poil en Amérique. 

A i égard des agoutis , des pacas $ 
des autres du fcptieme genre des animait 
particuliers au nouveau continent, on 
peut les comparer qu’au lièvre & ^ 
lapin, defquels cependant ils diffère^ 
tous par l’efpèce ; & ce qui peut faif e 
douter qu’il y ait rien de commun dan 5 
leur origine, c’eft que. le lièvre s’eft ré' 
pandu dans prefque tous les climats & 

1 ancien continent , fins que là pâture ^ 
foit altérée & fans qu’il ait fubi d’autre 5 
cbangemens que dans la couleur de fol* 
poil . on ne peut donc pas imaginer ave^ 
fondement que le climat d’Amérique af 
fait ce que tous les autres climats n’ont pi* 
faire, & qu’il. eût changé la nature de nO 5 * 
lièvres au point d’en faire ou des tapeti* 
ou des apérea , qui n’ont point de queue I 
ou des agoutis à inufeau pointu, à oreillf 
courtes & rondes; ou des pacas à grolî$ 
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îete > à oreilles courtes, à poii ras & rude, 
avec des bandes blanches. 

Enfin , les coatis , les tatous & les 
P^cfleux font fi différens , non-fèule- 
ln ent p our l’efpèce r mais auifi pour le 
genre de tous les animaux de l’ancien 
^°utinent , qu’on ne peut les comparer 
j aucun > & qu’il n’eft pas poffible de 
e ur fuppofer rien de commun dans leur 
Engine , ni d’attribuer aux effets de la 
^génération les prodigieufes différences 
*l Ul fe trouvent dans leur nature, dont 
n ul autre animal ne peut nous donner 
111 le modèle ni l’idée. 

Ainfi de dix genres & de quatre ef- 
peces ifokes, auxquels nous avons tâché 
de réduire tous les animaux propres & 
particuliers au nouveau monde , il n’y: 
®n a que deux, favoir, le genre des 
jaguars, des ocelots, &c. & l’efpèce du 
pécari avec fes. variétés qu’on puiffe rap- 
porter avec quelque fondement aux ani- 
uiaux de L’ancien continent ; les ja tmars & 
j S oc e' ots peuvent être regardés comme 

es e peces de léopards gu de panthères, 
& le pécari comme une efpèce de 
cochon. En fui te il y a cinq genres de 


2 8 o Tilfloire Naturelle. 
une elpèce ilolée, (avoir, l’elpèce ^ 
lama, & les genres des làpajous, <J £S 
lagoins , des mouffettes , des agoutis & 
des fourmiliers, qu’on peut comparer) 
mais d’une manière équivoque & f° cl 
éloignée au chameau , aux guenons , au* 
putois, au lièvre & aux pangolins; # 
enfin il refie quatre genres & deux ci' 
pèces ifolées, lavoir, les phiiandrcs, l eS 
coatis , les tatous , les parelieux , le tap' r 
& le cabiai , qu’on ne peut ni rapport 
ni même comparer à aucun des genre* 
ou des elpèces de l’ancien confine*# 
Cela fèmble prouver allez que i’ori<dn e 
de ces animaux particuliers au nouvel 
monde ne peut être attribuée à la fimpl 6 
dégénération ; quelque grands , quelq ^ 8 
puillàns qu on voulût en luppoler le* 
effets, on ne pourra jamais fe perluau’e 1, 
avec quelqu’apparence de raii'on qf* 
ces animaux aient été originairement le* 
memes que ceux de l’ancien continent’ 

Si efi plus railonnable de penler qu’ait' 
r? etois les deux continens étoient coV 
tigus ou continus, & que les elpèces qH* 
s’étoient cantonnées dans ces contré®* 
du nouveau monde, parce qu’elles et* 
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®v°ient trouvé la terre & le ciel plus 
r n r Venables a . I eur nature , y furent 
ÏL , n ermé « & léparées clés autres pari ’ir- 
j> a r'8 a des mers lorfqu 'elles divisèrent 
de l’Amérique; cette eau fe elt 
p , re e & i’°n peut en imaginer de 
aides, & q U i produiroient le même 
_ ^ P ar exemple, s’il arrivoit jamais 
j> e a llier fit une irruption en A fie de 
prient au couchant, & qu’elle ièparât 
u telle du continent les terres méiidio- 
a , es de l’Afrique & de l’Afie, tous les 
, 11]| naux qui font propres & particuliers 
ces contrées du Midi, tels que les 

leÆî? 5 ’ f rhinocéros > 'es girafes , 
ebies, les orangs-outanp-c. & c . fe 

trouveraient relativement aux mitres dans 
le meme cas que le font futilement 
ceux de 1 Amérique méridionale ; ils fe- 
H ent entièrement & abfolument féparés 
e ceux des contrées tempérées , & on 
tort de fcur chercher une origine 

r ^ / ~ Ux g cnr es qui peuplent ces 

ontrées , l ur le l'eul fondement qu’ils 
urotem avec. ces derniers quelque 
efiemblnnce imparfaite ou quelques 
Apports éloignés. n 1 
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II faut donc, pour rendre railon & 
l’origine de ces animaux, remonter 
temps ou les deux continens n’étoientp 3 * 
encore féparés ; il faut fe rappeler 
premiers changemens qui font ari'it' ei 
fur la furface du globe; il faut en mên'f 
temps fe repréfenter les deux cents e \ 
pèces d’animaux quadrupèdes réduites 3 
trente-huit familles : & quoique ce l]C 
foit point là l’état de la Nature telle qu’e^ 
nous efl parvenue, & que nous l’aVOH] 
repréfentée, que ce foit au contraire 11,1 
état beaucoup plus ancien , & que 
ne pouvons guère atteindre que par <J £ : 
inductions & des rapports prefqu’at^ 1 
fugitifs que le temps qui fembie en aV^ 
effacé les traces; nous tâcherons né^' 
moins de remonter par les faits & par 
monumens encore exiftans à ces pren'i^’ 
âges de la Nature, & d’en préfenter l £ï 
époques qui nous paraîtront claire;»^’ 
indiquées* 




les 

SAPAJOUS (a) 

ÊT les S A COINS (b). 

N 

,..Ous pa fions actuellement d’un 
°ntinent à l’autre ; tous les animaux 
r j U; »drumane5 dont noys avons donné la 
e icription, & que nous avons compris 
? Us ; ies n oms génériques de Singes, 
n ouais & Guenons, appartiennent ex- 
clu f, ventent r, l’ancien continent. & tous 
ceux dont il nous relie à faire mention 
ne le trouvent au contraire que dans le 
nouveau monde. Nous les diftinguons 
d abord par deux noms génériques, 
parce qu on peut ies divifer en deux 

(a) Sapajou, mot dérivé de Cayouaflou- nom 
aü **'• & 

fe eh ri fe de Caê t qUi 

^tuux dans kur pays nZi ^ CSS 
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clafles; la première efl ceile des Sûp^"^ 
jous , & la fécondé celle des SagoinSt 
uns & les autres ont les pieds conformé 
à peu près .comme ceux des fing e "' 
des babouins & des guenons , mais 
diff èrent des finges , en ce qu i!» p l1 
des queues ; ils diffèrent des babovH* 1 , 
&. des guenons , en ce qu’ils n’ont *’J 
poches au bas des joues, ni caliofitj 
fur les fèfies; & enfin ils diffèrent ^ 
tous trois, c’eft-à-dire, des finges, ■ 
babouins & des guenons , en ce 
tous ceux - ci ont la cloifon du fl; 
mince , & les narines ouvertes à peu 
comme celles de l’homme au-defïous ^ 


nez; au lieu que les lapa jous & les [ 
goins ont cette cloifon des narines N 
large &. fort épaiffe, & les ouvertures $ 
narines placées à côté & non pas ;|lJ 
délions du nez: ainfi les (àpajous & ^ 
fagoins font non-feulement (pécifiq^f 
ment, mais même génériquement diA‘ 
rens des finges, des babouins & 
guenons. Et lorfqu’enfuite on vient ' 
les comparer entr’eux , on trouve qt ’ 1 
diffèrent auffi par quelques caraél*^ 
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queue aUX; Car t0US les fi P»jous ont la 
Tl P - Unante ', c ’ eft -à-ciire, mufclée 
«omoLT T-‘ IS P euvent s ’ en fcrvir 

Ce rrn 7 Un do, & t P our faifir & prendre 
Plient 1 ei > r i Plak ’ cette q ue « e qu’ils 
quillent^ 1 * ctendent, dont ils reco- 
Vol 0lUc ; Ci o. de yf°Ppeat le bout à leur 
à s’accrut qm T len P rinci P a i«nent 

tténn é e(ï er T branches P ar fon e *- 

Poil ^ ft „ orduaair emeiu dégarnie de 
iSl ? d f ° US & COUverte d peau 

queûe fa o° ,nsau contraire ont tous la 

que ies P ra PorUonne!lemcnt P IlIS l° n g ue 

“ sâ"«-4a* 

™ forte qu'ik • *“!“ * *one ; 

aucune manière ni pour r T n emr en 

S5S%3£T“ “ ngu ' r 

comme un renaid 

«luj qu'on appelle almue à Ca’ye,,,,' 
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que par la couleur : Pouarine a le P° 
noir & l’alouate l’a rouge, & coin' 11 
ils fe refïemblent à tous autres ég a J d ' 
je n’en fais ici qu’une feule & nie 1 ^ 
eipèce ; la féconde eft le coaita qui ^ 
noir comme I’ouarine, mais qui 11 c 


pas fi grand & dont l 'exquima ^ 


$ 


paroït être une variété ; la troif 1 ^ 1 , 1 
eft le fajou ou fapajou proprement ’ 


qui elt de petite taille , d’un poil 


& qu’on connoît vulgairemens t 


fou* 


nom impropre de fnge- capucin; il 1 . 
" ■ * ' * 


dans cette eipèce une variété' que fl 0 . 


appellerons le fajou gris, & qui ne ( 


& 


fère du fajou brun que par cette 


d$ 


rence du poil : la quatrième efpèce * 
le fai que les Voyageurs ont appela j 
pleureur, il eft un peu plus grand q>' e , 


fajou , & il a le mufeau plus large : H 


en connoiffons deux qui ne diffèrent tf . 


par la couleur du poil ; le premier 


d’un brun-noirâtre, & le fécond ^ 

^ . «xti 


roux - blanchâtre ; enfin la cinquf^ 
efpèce eft le fdimiri , qu’on app^j 
vulgairement le fnge aurore ou fap ^ jj 
orangé: celui-ci eft le plus petit # 
plus joli des fapajous. 


Sapajous & des Sagoins. 287 

pèf Ps ° U ? ? nnoiir ° ns ^ même fix ef~ 

grand detofs^eafcrï 61 ^- fe piuS 

couverte f i> 1 îf-^' qui a la queue 
qu’on ’ d Un P011 fl Ion g & « touffu 

il r„ r . 2 no ™ m *fwge i ÿuort de renard; 
efnèr e q u d y ait variété dans cette 

deux r, POU ‘ ?î-§ randeur » j’en ai vu 
é to it 8 UI paroiffoient adultes, dont l’un 

Pa Ut r P1 T Tf r° h .'"'“a graiKi C i Ue 
il e ft • V fecoud figûut eft le tamarin , 
üi e ordinsurementnoir avec les quatre 

leu S aune3 ma ' s d vaf i e pour la cou. 
c e car d s en tr °uve de bruns moti- 
on i t l de)aune - Lctroifième efl l’ouiM, 

& queue annelée P Le m ' ° ’ & n p: * r 

**rihina, qui a une criE T 

cn., s xi crinière autour du 

] ° ’ & Un fIoC01 ; d e poil au bout de 
a queue comme le lion, ce nui lui a 
p att donner le nom de peth-Üom Le cin 
Jltueme eft fc j/mche , qui a la face d’un 

cenden7duTffi\ P â S ^ ? ui dcf - 

en forme tle cheveux longs'ôt JifTes ’xle 

t‘Z e ? m " ten Soft 

plus joü de tous, dont le poil e ft 
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d’un blond-argentin , & qui a la ^ 
colorée d’un rouge auflî vif q lie . 
vermillon. Nous allons donner l’hiH 0 , 


& la defcription de chacun de ces 


y- 


Jif 


pajous & de ces Sagoins , dont la P . 

^ r rl / 1 r* V ^ mV 


part n’étoient ni dénommés ni 
ni connus. 



VOUA R ^ 1 


L’OUARINE (a) 

- ET 

L'A LOU ATE(h). 

fc’ 2 y^ R,NE & , ' a, ° um f °"*ï<s 

L, grands animaux quadrumanes du 
°Uveau continent ; ils furpaflent de 

J:L°X in ’ ° ucme ' nom de crt animal au Ma- 
n , & q Ue nous avons adopté. 

pndTSÆfa ZT7 a ’J° nt t0UleS noires & 

haut qu’on les peuvent* * ^ ’■ elles Cr,ent 

Mijj: du P H > Ab W/ fj ')t» d / e ^' ron Unelieue « 
Guanba BrafUimfibus u,_ ^ 
pag. 226, %; Afe ta II " at > Bra f- 

mot de Ouarim. Ouarina, vienVÏ^*? ^ fc 
doit prononcer gouariba de Guanta, quon 

Pani/cus. Linn. Syft, nat. edit V 
a décrit ie guariba, & ^nrem^* ’| d ° nt ' e dernier 

a zZ;^r se ' btun: tous deü y°« d » 


r i f) o Hi (loue Naturelle 

beaucoup les plus grades Guenon® ^ 
• approchent de la grandeur des Babou> il5 ’ 
ils ont la queue prenante , & font p 3f 
conséquent de la famille des Sapajot' 5 ' 
dans laquelle ils tiennent un rang n l£ 
didinét , non-feulement par leur taid e ’ 
Biais aufli par leur voix , qui ret* 11 
comme un tambour & fe fiât entent" 
à une très-grande diftance. « Marcgf"' 
» raconte (c), que tous les jours, m ilti . 
33 & foir , les ouarines s’affemblent t‘ :tl j 
» les bois ; que l’un d’entr’eux p reI !. 
» une place élevée & fait frgne de ' 
s? main aux autres de s’adeoir autou r c . 
33 lui pour l’écouter ; que dès qu’il ■ 

33 voit placés, il commence un di(cO l '[, 
M à voix li haute & d précipitée, < 3 1 ‘ 


bruit épouvantable, & on leur a donné égale" 1 ÿ 
i’épithète de hurleurs. Arabata dans les terre 5 
l’Orénoque, félon Gumilla. « Les finges 
» dit cet Auteur, qu’ils appellent arab.ua fon [ ,, 
» bruit infupportable & fi lugubre qu’ils font 
reur. Hi/loirede l’Orénoque, par Gumilla, page e*’ 
Ccrcopithecus b/irbam maximus ferrugimus y 1 ' \ 
refus, Alouata , linge rouge. Barrbe , hifl. nat • r 
Fr. équin, pag. i 5 0. . J 

Ccrcopit beats bar battis futur aie fpadiceus. L* " 
rouge de Cayenne. Briff, reg. anim. pag. ao^' 

(c) Marcgravc. Hifl, Bref, pag. zi 6 % 


àrOwheérJerAbaae. i«i 

'Srn'm' de r° In .’ 0n cro ‘ roit qu'ils œ 
il n’v P m Cl ! emb[e » c I ue cependant ce 
U) Ut ■ n a C ! u un icu[ , & que pendant ce 

au tre s e rn te t m . ps ? uiI P arle » tous les « 

qu’enf • llt , C anS c P Ius grand filence ; ce 

l, * fu '." '“'qu'il «fl?, il a, r,g,K « 

qu’à ■-•'“n 1 aux autres de répondre , & ce 

' “fcnbf “V'T * ™«»t à crier „ 
fig nc , * ,u(c l u a C Ç que P“r un autre ce 
filen 6 k mUln ’ Ü leur ordonne ie c C 
cjU.-ff ’ d ? us lc moment ils cç 

! e nre Cm & etailent; qu’enfm, alors ce 
fa fhaXn f<m dit ' C0Urs 0U « 

lW^ re & S“n^quaprès« 

ment qu’ijs f e féparem £ tentlye " cc 

Paflèmblée : » ces faits ( | & ™ m P ent « 
* -oir été pluf/eut f^ larCgraVC 

s;i c 

voix groffit , fe Jm- e f °r de Ieur 

6 ces fapajous de tous les autres par 

N ij ^ 
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Je nom cle hurleurs : nous n’avons pas Vtf 
f ouarine , mais nous avons les dépouilla 
d’un aiouate & un embryon dellëché df 
cette même elpèce , dans lequel l’ûd' 
miment du grand bruit , c’eli-à-di(' c ’ 
J’os de la gorge ell déjà très-fenfible ("/' 
Selon Marcgrave , l’ouarine a la & xCi 
large & carrée , les yeux noirs & b$' 
ïans , les oreilles courtes & arrondies , ^ 
queue nue à Ion extrémité, avec iaque^f 
jl s’accroche & s’attache fermement i 
tout ce qu’il peut embralîèr : les pO<J* 
de tout le corps font noirs, longs , h l! " 
fans & polis ; des poils plus longs Co^ 
îe menton & fur la gorge lui form eJl 
une elpèce de barbe ronde ; le poil 

I rl J Ce fmge Aiouate , eft un animal fauva^ 
rouge-bai , fort gros , qui fait un bruit effroyaf 
femblable à un râlement qu’on entend de bien 
& c’clt par le moyen de i’os hyoïde qui eft d’n 1 ’ 
ftruâure fingulière. B arrête , Epis de Phiftoirc 
relie de la France Équin, page ira . — Dans' 1 
Grande ou l’île Saint-George , fous le Tropi'l 11 ^ 
à deux lieues du continent de l’Amérique, il 1*. 
des linges grands comme des veaux , qui font 
bruit Ij étrange , que ceux qui n’y font pas ac^ 
tumés croient que les montagnes vont déçrod&'ï 
Ils font très-farouches. Voyage de le Gentil , tôt* ‘ 
t S- 


de ÏQuanne & de ÏAloüate. 293 
plains j clés pieds & d’une partie de la 
i^eue eü brun. Le mâle eft de la même 
ou eur de la femelle , & il n’en diffère , 

fl tn f Ce C I U un peu plus grand. Les 
'Ueites portent leurs petits fur le dos 
autent :iv 'ec cette charge de branches 
^ tranches & d’arbres en arbres; les 
P et 'ts embraffem avec les bras & les 
atns le corps de leur mère dans la 
Partie la plus étroite, & s’y tiennent fer- 
mement attachés tant qu’elle eft en mou- 

Ve nient. Au refle r*f»c nnîmonv 



)* a ^ î 1 i-cvricr. v oya^e hir l 
l Amazone, yar Al. à la CondamJ , p 

N ïi; 
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33 dit Oexmelin , apportèrent fur le l° li 
33 des linges qu’ils avoient tues dans b s 
33 terres du cap Gracias-a-Dio ; on 7 
33 rôtir une partie de ces finges & bouil^ 
33 l’autre, ce qui nous fembia fort bd 1 ' 
33 la chair en eft comme celle du lièVJ^ 


— Cayenne ert le pays des finges Quand r |, 

a une fois vaincu fa répugnance peur en ni?n£ e " 
tfl certain qu’on les trouve fort bons ; leur e "* 1 
eft blanche, & quoique peu chargée de graillé £*' 

J ordinaire, elle ne biffe pas, d’être tendre, délit ' 1 
A de bon goût; leurs têtes font de bonnes fbuj *' 1 
A on les fert deffus , comme un chapon bouilli, * J 
Voyage de Defmai chais , tome 111, pages 3 1 1 r 
3 j 8, — Il y a des guenons à Cayenne » li . , 
greffes que de grands chiens , de couleur rouget 
vache; on les appelle les hurleurs, parce qu’étant 
troupe, ils hurlent d’une façon, que d’abord K 
croit que c’eft une troupe de pourceaux qui y. 
battent ; ils font affreux & ont une gueule 1 
large ; je crois qu’ils font furieux; fi les Sauva, ^ 
les flèchent, ils retirent la ficche de leur corps 
leurs mains comme une perfonne ; la chair de c 
hurleurs eft très-bonne à manger, elle reffemb'G 
la chair du mouton , il y a à manger pour 
perfonnes ; ils ont un cornet intérieur en la g 0 ' 5 
qui leur rend le cri effroyable. Voyage de W'' 
■gages 341 If 3$ 2. — Les Sauvages Achagua* fj. 
i’ürénoqtie font friands de finges jaunes, ^ 
appellent aralata , lefquels font marin & fbir ^ 
JHifoire de l'OrénofiCf 1 


bruit infupportable 
(humilia, page 8. 


r 0 narine & de ÏAloîiate. 295 
elle n’a pas le même goût étant ce 
peu douceâtre , c’eft pourquoi il « 
y faut mettre beaucoup de Tel en la « 
a 'lïuit cuire ; la graille en elt jaune « 
c omme celle du chapon , & plus « 
fiienie, & a fort bon goût ; nous ne et 
' e cumes que de ces animaux pendant ce 
l °ut le temps que nous fumes là , ce 
parce que nous ne trouvions pas autre ce 
choie ; fi bien que tous les jours les ce 
cbalfeurs en apportoient autant que <e 
l '°us en pouvions manger. Je fus ce 
curieux d’aller à cette chaflè, & fur- ce 
pris de l’inlfinél qu’ont ces bêtes de ce 
connoître plus particulièrement que et 
j s ™tres animaux ceux qui leur font ce 
la guerre , & de chercher les moyens , ce 
quand ils font attaqués, de fe fecourir ce 
& de fe défendre. Lorfque nous les ce 
approchions , ils fe joignoient tous ce 
enfemble , fe mettoient à crier & faire ce 
un bruit épouvantable , & à nous jeter ce 
des branches sèches qu’ils rompoient ce 

es arbres ; il y en avoit même qui ce 
faifoient leur faleté dans leurs pattes ce 
qu ils nous envoyoient à la tête ; j’ai ce 
remarqué auffi qu’ils ne s’abandonnent et 

N iiij 
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» jamais , & qu’ils fautent d’arbres «f 
33 arbres fi fubtilcment que cela ébîou’ 1 
33 fa vue ; je vis encore qu’ils fe jetoi® 1 ’ 1 
33 à corps perdu de branches enbrancb £} 
33 fans jamais tomber à terre ; car aval ’ 1 
33 qu’ils puiflent être à bas , ils s’accrû" 
33 chent , ou avec leurs pattes ou avc c 
33 la queue : ce cjui fait que quand on I e5 
33 tire a coups de fufil , à moins qu’o** 
33 ne les tue tout-à-fait, on ne les fauJ'° )t 
33 avoir ; car lorfqu’ils font bleffés , * 
33 même mortellement , ils demetiiej 1 ' 
33 toujours accrochés aux arbres , où $ 
33 meurent fouvent & ne tombent q ll “ 
33 par pièces, j’en ai vu de morts dep ll,< 
33 plus de quatre jours , qui pendote 11 * 
33 encore aux arbres, fi bien que fort fov 
33 vent on en tiroit quinze ou feize pO llf 
33 en avoir trois ou cjuatre tout au plu 9 ' 
» mais ce qui me parut plus finouli^ 
33 c’efl qu’au moment que l’un d’eux ^ 
3 = bleffé, on les voits’afiembler autour d e 
33 lui, mettre leurs doigts dans la piaf®* 
33 & faire de même que s’ils la vouloie^ 1 1 
33 londer ; alors s’ils voient couler beat*'' 
33 coup de fàng , ils la tiennent fern 1 ^ 
» pendant cjue d’autres apportent 


^ G narine & de T Àîouate. tyrf 
?: es feuilles , qu’ils mâchent & pouf- cc 
j ll . a boitement clans l’ouverture de « 

P aie ; je puis dire avoir vu cela ce 
Prieurs lois, & l’avoir vu avec -ad- ce 
Ration. . Les femelles n’ont jamais ce 
1 1 un petit qu’elles portent de la même ce 
antere que les Négrefles portent leur ce 

lu! ant Ce l )CtIt f° r I e dos de fa mère ce 
embrafle le cou par - deûiis les ce 
parties avec les deux pattes de devant ; ce 
des deux de derrière, il la tient par ce 
e milieu du corps*, quand elle veut ce 
f donncr à mter, elle le prend dans ce 
es pattes , & lui préfente la mamelle « 
comme les femmes. . . . On n’a point ce 
d autre moyen d’avoir le petit que de ce 

amJe r : Car Ü ne raba ^onne ce 

elle V . mm " 10rte > 'I tombe avec ce 
lie , & alors on le peut prendre. Lorf- ce 

que ces anunaux font embarralTés , ils ce 

s emr atdem pour palfer d’un arbre ou ce 

d un rmiïeau a un autre, ou dans quel- ce 

qu autre rencontre que ce puiffe être « 

a Coutu ‘ne de les entendre de plus ce 
d une grande lieue (f) P 

(f) Ififloire des Aventuriers, par Oexmelm 

** JJ. PV S S‘ & fuirnt*. P meUn « 

N V 
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Dampierre (g), confirme la plupt 1 ^ 


ie I ' 1 


(g) Les finges qui fe trouvent clans les terres ^ 
Laie de Campèche, font les plus laids que j’ate J 
de nia vie ; ils font beaucoup plus gros l i‘‘ . 
lièvre, & ont de grandes queues de prés de » ^ 
pieds & demi de long; le deffous de leur queue 
fans poil , & la peau en eft dure ix noire, m al5 jt 


deffus , auflî-bicn que tout le relie du corps' > ,|. 
couvert d’un poil rude, long, noir & hérilfé 


vont de vingt ou trente de compagnie, roder u- .. 


les bois où ils fautent d’un arbre à l’autre ; 


trouvent une perfonne feule ils font mine 


de .! 9 


vouloir décorer. Lors même que j’ai été fetib I 


n’ai pas ofé les tirer , fur-tout la première 


fois q 1 


je les vis, il y en avoit une grollé troupe q 111 


(l 


ci»; 


fançoient d’arbre en arbre par-defius ma tête , c ,j 
quetoient des dents & faifoient un bruit enragé i 
y en avoit même plufieurs qui faifoient de? grifl 1 ^ 




de la bouche & des yeux , & mille pofîures . 
" ' .... 


tcfquc-s ; quelques-uns rompoient des branches s 


& me les jetaient ; d’autres répandoient leur ud 
& leurs ordures fur moi ; à la fin , il y en eu 1 ^ 


plus gros que les autres , qui vint fur une pf 1 


branche au - deffus de ma tête & fauta tout 


>? 


contre moi, ce qui me fit reculer en arrière, 




il fe prit à la branche au bout de la queue , L ’ ^ 
demeura-là fufpendu à fe brandiller & à 
moue ; enfin , je me retirai , & ils me fuivi^' 
jufqu’à nos hutes avec les mêmes pofîures t" . , 
~ laulfi'K 


jantes. Ces finges fe fervent de leur queue i r 
que de leurs pattes ; & ils tiennent aufiî ferme •> ,|. 
elle. Si nous étions deux ou plufieurs enfètfk'f 


plufieurs cinv.— r 
î’enfuyoient de nous. Les femelles font fort € 
raffées pow fcuter après les mâles avec leurs J? c ‘ 


«fc l'O narine & de l'Alouate. zycj 

Ces fuis , néanmoins il afïure que ces 
an| niaux produifent ordinairement deux 
petits , & cjue la mère en porte un fous 
c b) as & l’autre fur le dos. En général , 
btpajous , meme de la plus petite ef- 
pece ne produifent pas en grand nombre, 

• il eft très-vraifemblable que ceux-ci 
*l Ul font les plus grands de tous ne 
produifent qu’un ou deux petits. 

Caraderes dïjlinclîfs de ces efphes. 
L’ouarine a les narines ouvertes à côté 
& non pas au-defîous du nez , la cloifon 

o* elles en ont ordinairement deux , elles en portent 
Taie vfe g & f T n è“ 

poffible d’en appeler 

nous minions en œuvre ronr ?n • > i * 
,. r n ^ , r our tn venir a bout ; il 

u eft guère plus arfe de 1« avoir d n , 

ures parce que s'ils peuvent s'attacher h que ques 

branches avec la queue ou avec les pattes ils ne- 

tombent point à terre pendant qu’il leur refte le 

moindre ouffle de vie; après en avoir tiré un & 

)’ft e com pimonT ^ Bne > ambeou un b^ 

fixement & . e v ° lr cfette pauvre bête regarder 

ÎTS;uC b ' e(rée f & «-mer 

à terre il v en a m'' ' font fort rarement 

*m£ "* 

Nv) 
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des narines très-épaiffe ; il n’a point d’®' 
bajoues, point de callofîtés fur les fèfïês ’ 
ces parties (ont couvertes de poil cornr 11 * 
ie re!;e du corps. Il a la queue prenant® 
& très-longue , le poil noir & long j 
& dans la gorge un gros os concave ; jj 
efl: de la grandeur d’un lévrier , le p ü ‘ 
long qu il a fous le cou lui forme un® 
eipèce de barbe ronde ; il marche ordi' 
nairement à quatre pieds. 

L alouat-e a les mêmes caractères q 11 ® 
I ouarine , & ne paraît en différer, qu’ e)1 
ce qu’il n’a point de barbe bien marqué® 
& qu’il a le poil d’un rouge - brun , aU 
beu que J’ouarine l’a noir. J’ignore fi 1 
femelles dans ces efpèces font flijettes ® 
ï écoulement périodique , mais par ana" 
logie, je prélume que non , ayant ob" 
fervé généralement qu’il n’y avoit qU® 
les linges , babouins & guenons à feü& 
nues qui foient fit jets à cet écoulement» 


LE CO AIT A (a) 


E T 


L‘ EXQ_U I M A (b). 

p, Coaita eft , après l’Ouarinc & 
Alouate , le plus grand des Sapajous ; 
J c lai vu vivant à l’hôtel de M. le Duc 

P ( a ) Cnait a ou Qoata , nom de cet animal à la 

Uiane, & que nous avons adopté ; Chamrck , au 

a T 11 ! A'""' Le mot Coaita pourroit bien venir 

Brafibénne” Z? %*i°u dans la langue 

■Bralilienne , qu, cependant doit fe pro „o ,ccr faZaa. 

pag. 150. hatc - E‘jwno X . 

r 3 rC 0 , f- Ca! !n /' Mm «»>*'*» folUce carent , 

£h nf 7/7 VtrJ “ S ap ‘ Ctm rWs U BcÉ 

«buth . Bnf reg. arnm. pag. a 1 1. 

Stmia fufea major jwlmis ttlrar/aOylls , c autiS nw 

& 

,, , ’ T' “J J <o»aic, chap. j, ( ec . V. 

catur Exqui n V °' 
Nota. Je crois que c’eft à cêtie «.r *> rn f' ' P®8‘ 2 2 7 * 

Il y a dit-, en I de rie Maragnon d’autres Guenonî 

- lut s appellent Cajou (Sajou), d’autant qu’elle; 
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de Bouillon , où par fa familiarité ? & 
même par fes earefles empreffées’, il » )e ' 
ritoit i affeéfion de ceux qui le foignoi*? 111 
mais maigre les bons traitemens & ^ 
foins, il ne put réfifler aux froids de I’hi v ' c( 
Ï764 ; il mourut & fut regretté de 
maître , qui eut la bonté de me l’envoyé 
pour le placer au Cabinet du Roi. 
ai vu un autre chez M. le Marquis ^ 
Montmirail, celui-ci étoit un mâle , # |£ 
premier une femelle , tous deux étoi^ 1 
également traitables & bien apprivoi^ 
Ce fàpajou , par fon naturel doux ^ 
docile, diffère donc beaucoup de l’o* v 
rine & de l’alouate , qui font indomf 
tables & farouches ; il en diffère au# ’ 
en ce qu’il n’a pas comme eux u )l£ 
poche offeufe dans la gorge ; il a conU |,£ 
ï’ouarine le poil noir" mais hcriffe ; |! 
en diffère encore, suffi - bien que ‘; Ê 
tous les autres lâpajous , en ce qu’il À* 
epie quatre doigts aux mains , & que # 
pouce lui manque ; par ee feul caraèfè^ 
& par fi queue prenante , il elt aile de I e 

» font toutes noires; elles portent- une barbe long 11 * 

* P^ US de quatre doigts , aucunes environ 
T- aemi-pied. de lông ,& font très- belles & 
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dulinguer des guenons, qui toutes ont la 
c jueue lâche «St cinq doigts aux mains. 

L animal que Marcgrave appelle ex- 
yiihna , eft d’une efpèce très-voifine de 
celle du coaha, «St même n’en eft peut- 
clre qu’une (impie variété ; il me paroît 
que cet Auteur a fiât une faute loriqu’ii 
**dit que l’exquima étoit de Guinée & de 
G on go ; la figure qu’il en donne fuffit 
leule pour démontrer l’erreur , tar cet 
a nimal y eft repréfenté avec la queue re- 
coquillée à l’extrémité , caractère qui 
11 appartient qu’aux feuls fapajous «St 
point aux guenons , qui toutes ont la 
queue lâche : or nous fommes allurés 
qu’il n’y a en Guinée & à Cotmo que 
( es guenons & point de fapajous ; par 
çonféquent 1 exqiùma de Alarcgrave , 
11 eft, pas comme il le dit , une guenon ou 
■cercopithèque de Guinée, mais un fapajou 
à queue prenante , qui fans doute y avoit 
été tranfporté du Brefii: le nom dV„v- 
quima ou qu'ma, en ôtant l’article ex , «St 
qui doit le prononcer qouhna , ne s’é- 
loigne pas de que ait a, & c’eft ainfi que 
plulteurs Auteurs ont écrit le nom du 
foaita : tout concourt donc à taire croire 
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que cet exquima de Marc ara ve , qu’il 
etre une guenon ou un cercopithèque ^ 
Guinée , eft un fnpajou du Ere fil? ^ 
que ce n’eft qu’une variété dans lefpè ce 
du coaita , auquel il refïemble par 
naturel , par la grandeur , par la couh' 11 ^ 
& par la queue prenante j la feule diffé' 
rence remarquable, c’eft que l’exquis 3 
a du poil blanchâtre fur le ventre, ^ 
qu il porte au-deflous du jnenton t' 1 ^ 
barbe blanche, longue de deux doigts fc)< 
Nos coaitas n’avoient ni ce poil bfai^ 
ni cette barbe ; mais ce qui me fait 
fumer que cette différence n’eft qu’uU* 
variété dans l’efpèce du coaita , c’eft qH* 
j ai reconnu par le témoignage des V oy^ 
geurs, qu’il y en a de blancs & de noir 5 » 
ies uns lans barbe & d’autres avec 

(e)Cercopithecus lariarus Guinecnfis in Congo # 
catur Exquima, pilas hait, fu(c«s fed per totum 
^uap adujlos jeu frrugineos ; Mi, aurem vunfluhiô* 
fi h erfus cowr a! bus . venter alliait & mcmum tnfen W 
a/bam bu! et , ennjlamem cet/'^jr 
’ ampljrn paflis quafi ordinal, 
ncec fpec ies irafcitur, es afflr 
is célérités movend exagitat ^ 
'air , varias frutfhts comed ,ll,, j, 
Brafil, pag. 22? & 22 8, ^ 


barbant quotjue egregiè 
duos d’gtws ion gis ta 
fexa fui (jet ; qumdo 
diducettdo a mandibuh 

minent ; egregiè fait 
Marccrr. HifL lia, . 
vide jigttram, 


Coaîta if de }' Exquima, 305 

1 ar ^ e : «II y a, dit Dampierre (à) , dans 
terres de 1 Ifthme de l’Amérique, ce 
grands troupeaux de finges , dont ce 
s uns font blancs & la plupart noirs ; ce 
s uns ont de la barbe , les autres n’en ce 
( j la | P°' nt ; ils font d’une taille mé- ce 
,^[ e ' • * • Ces animaux ont quan- ce 
e de vers dans les entrailles (c) ... . ce 
es finges font fort drôles , ils failoient ce 
' e poftures grotefques lorfque nous ce 
ft>ver fions les bois , ils fautoient d’une c* 
tanche à l’autre avec leurs petits fur ce 
e tlos ; ils failoient des grimaces contre ce 
nous , csaquetoient des dents & cher- c* 

nmn| l ï° CCir r ^ P iffer fur nous ‘> « 

"I 5 ™ fcnt P a ^r du Commet « 
i { ™ t arbre >1 •««,, dont ks branches ee 
font trop élorgnees pour y pouvoir ce 
atteindre d un faut , ils s’attachent à la ce 
queue les uns des autres , & ils f e bran- ce 
cillent ainfi jufqu’à ce que le dernier ce 
(d) Voyage de Dampierre, tome IV, pagt 22 , 

d’an q«eU:Zrimet: S & H P v 'r ^ <*** 

huit pouces de long. Voyage deD^^ ^ ' Cp ' ru 
page 22 f, rv ' a S e deMJ a mpum, terne JV^ 
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» attrape une branche de l’arbre voi^j 
& il tire tout le relie après lui. » i 
cela & jufqu’aux vers dans les entrai 
convient à nos coaitas; M. Daubent 
en di-fl equant ces animaux, y a tro«' ( ‘ 
«ne grande quantité de vers dont q«f 
ques-uns avoient jufqu’à douze & ti*^ 
pouces de longueur ; nous ne pouV^jJ 
donc guère douter que l’exquima 
Marcgrave ne Toit un làpajou de i’efp^ 
meme, ou de l’efpèce très - voilure f 
celle du coaita; 

Nous nepouvons auffi nous difpei^l 
d obferver, que fi l’animal indique pf 
JM. Ltnnæus , fous le nom d&diana (jr 


■j. Il) Diana fini a candata larlata front e latbV 
fafhgiata. Linn. ad. StocMm , 1754, pa a. t' 0 ' 
tab. 6 , Cercopithecus barlatus Guimenfis ° M€, 

S ra ÿ Habitat in Guineâ. mhgniwè K 

tna/ons; nigrajmÛis albhlis. Dorfim voflice 
verni, femora fibtus htlvola, gu/a peélufque aléa, Kl 
in/is ertOn albis fifiigiath , /mta nanCfa in 
hna crefcmlis barba f a figi ûla L.us J^ 

fiidens tuben adipofi , U„ ea aU)a ab a/{ 
extenon larert fmorurn duéia. Ludihmda on, nia M 
W“ tmtitando falutat , irata art hiat maJ{ 
que exagitat,- vocata refpondetgreçk. Linu, (y fi 
X, pag. 26 & 27, J 


Coaita & de ï Exquhna. ? o y 
P en effet , comme il ie dit , l’ ex anima 
e Marc grave ; il ;i manqué dans fa 
e cription le c a raclé te efientiel , qui eft 
fj ( t UCue P re >ia.me , & qui leul doit décider 

de tC i' < } na du genre des fapajous ou 
e celui des guenons , & par conléquent 
1 >e trouve dans l’ancien ou dans le 
nouveau continent. 

Indépendamment de cette variété , 
°nt les caractères font très-apparens , il 
Y a d’autres variétés moins fenfibles dans 
efpèce du coita ; celui qu’a décrit 
P • B ri (Ton , avoit du poil blanchâtre 
ur toutes les parties inférieures du corps , 

au , leu c I ue ceux que nous avons vus 
etotent entièrement noirs & n’avoient que 
s- peu de poil f ur ces parties infé- 
rieures , ou 1 on voyoit la peau qui étoit 
iioire comme le poil. Des deux coaitas 
dontparle M. Edwards (g) t l’unétoitnoir 
& 1 autre etoit brun ; on leur avoit donné, 
, ’l’ le nom dc fmge-araignée , à caufe 
e eur queue & de leurs membres qui 
etcient fort longs & f ort minces . ^ 

animaux font en effet fort éfilés du corps 
.& des jambes, &. mal proportionnés. 1 ' 
(s) Voyez Glanures,;^ 
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On m’en préfenta un , il y a plul ,c 
années, Tous le nom de chameck, quê i ^ 
me dit venir des côtes du Pérou; j’ef 
prendre les mefures & faire une defef 
tion (h), je la rapporte ici pour q u cf 


(h) Cet animai venoit de la côte de Bancet ■ 1 J 
i erou , il étoit âgé de treize mois, il pefoit en v f' f 
fix livres ; il «oit noir mr U JT — ... |a f»‘ 


- , — ... ... mois, n peioll ‘ 

f,x livres ; il ctoit noir par tou. le corps; I* 
nue , avec une peau grenue & de couleur de 
tatre; le poil de deux à trois pouces de longue' 11 ’ , 
un peu rude ; les oreilles de mime couleur q# 
lace & aufTi dégarnies de poil , fort refTemblan^ 
celles de l’homme, la queue lonmie d’un r>ied " ! , 
Douées . ffrnlT» a» ° P . 1 


....... u. i nomme, ta queue longue dun picti “ 

pouees , grade de cinq pouces de circonfér^ 
a la baie, & de onze liones à IVvi elleé 1 ". 


f - o- --- — -a | uc cires 

a la baie, & de onze lignes à l’extrémité , elle c “ 
ronde & garnie de poil en delTus & en de(!'o“ s ‘ 
fon origine , & fur une longueur de treize pM 
mais fans poil par- deflous fur une longueur de f** 
pouces a fon extrémité, où elle eft aplatie par-dc^ 
oc ji.lonnec dans fon milieu , & ronde par-de^ 

1 P.mmal frrt « r N* .u» Æ 


I* . . .. ^ lunac par-in 

ranimai fe fert de fa queue pour fe fufpen<fi« 


y i .7 ; V p^ur te Mfpenu»* , 

s accrocher; il s en fert audï comme d’une cin<jU id j 
main pour faifir ce qu’il veut amener à lui ; il f 
treize pouces de longueur, depuis le bout du 11 ; 
julqua I origine de la queue ; neuf pouces à ‘K 
de circonférence derrière les bras , & un pietl f 
pou..e fur la pointe du liernum qui eft très-rd*'*! 
neuf pouces tk demi devant les pattes de derri« r f' 
le cou aveut cinq pouces & demi de circonfér 

? " X. T* , x placées prefque < 

les aidelles ; la tête avoir cinq pouces île ci» rc&'t 
rence pnfe a l’endroit le plus gros, & deux p< ,u ,. 
«J-dç flous des yeux; le nez treize lignes de 
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KS ^ COm Ç arer avec «Ile que M. 
noS em °” afaite du «*•, & recon- 
ch » C f J U f t I ue W ues 'variétés près , ce 

que*! C U ^ erou ’ même animal 

q e fe de la Guiane, 

>h /voient r 5 f [ em ^ ans a ceux d’un enfant, 

l’iris en étnit on " ueur d'un angle à l’autre; 

nâtre la m-, 11 ° ? ®* lvlronnc d’un petit cercle jau- 

à|’aut' r L ifSîv e, ' eçt J olt 8 ran(!e - & >1 y avoir d’un œil 
fix 'isnL h de| ,gneSde t tt a- C t- ; l ' ore ' | l c avoit un pouce 
de lu , lon 8 ucur & dix lignes de largeur ; le tour 

bras fi! & P ° UCes de circonférence; l’avant- 

circSC & dCUX F ° UtC ' S & dcmi dc 

gUeur • Cunlr "fil de k . ma,n cmc I P° uc « de ion- 

largeur; Uavoit «ux d 5 

%ne S de loueur! le £» * d -* 

& demi ; l’annulaire deux jLuces f- eUX P 0 » 1 :es 

Petitdoigt deux pouces; les oncle tr . t J? il g n ® s * & le 
à quatre lignes de longueur- la famU f gnCS& dei ? ie 
qu’au genou & quatre pouces huit |i (m fnC j P °" ces ) up 
rence au plus gros, depuis le om g ^ < , e ? rCo 'dé- 
cinq pouces quatre lignes, & trois no,f U 3U ta,on 
ference; le pied cinq | pouces & dcmdfT ^ C ' rCOn ' 
avou aux pieds cinq doiim ™ 1 d ,on g ue ür , il 

ceux des mains; le pouce ^ P ro P orî ‘onnés que 
de longueur ; l’index deux pouces' "Jar* ligneS 
deux pouces deux lignes, l’annulaire/ 0 ' 8 " dt ' milleu 
le petit doigt un pouce neuf lignes U ^“ 1 ’ & 
pouces trois lignes de largeur b ’ pied de ux 
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Ces (àpajous font intelligens & 


adroits; ils vont de compagnie» s’a' £f 


tiflent, s’aident & le fecourent ; la (J uCl 


leur 1ère exactement d’une cincjui £l 


main; il paroît même qu’ils font p , . 


de chofes avec la queue qu’avec les 




ou les pieds (ij, la Nature lêmbleles^' 




dédommagés par-là du pouce qui ^ 


V 


manque. On allure qu’ils pêche*’ 1 ( 
prennent du poilîon avec cette Ioi'rf 
queue , & cela ne me paroît pas \ 
croyable , car nous avons vu l’ufl 
nos coaitas prendre de même ave 1 ; 
queue & amener à lui un écureuil (J 11 0 


lui avoit donné pour compagnon ^ 
là chambre. Ils ont fadrc-lie de cafTef ‘ ‘ 


n 

caille des huîtres pour les manger (kp 

_ ( i) This mature has no mare titan four fingers U> 1 ‘ 


of its fore pawt, but the top t.f tfie tait ispnof" 
derneath, and on th : s it dépends for its chitf 4$ J 


far the créature ho/ds every thtttg by it , andJ^U 
fe/f with the greattfi eafe frotn every tree and ffo; 


ils mains . # . it is a native of the main J 


- - « '■«lu'r wj inc muiez iv 1 " a e 

•nd a part of the food of the Indians. Ruffel. tir 
Jamdica , chap.’v, fed. 5 . 

(k) A i’île de Gorgonia fur la côte du 

r. • . .... »... huit*. 


remarquai des linges qui venoient cueillir des lllJl j/ 
i a. a._î. l./p. o • . oient 


lorfquela marée étoit balTe , & qui les ouvroi* 1 ’; j 
cette manière; ils en prenoient une qu’ils inet ti)1< ' 
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ies Ceita ' n ^l u *" c fuipendent plufieurî 

tr averfe r aU b ° U rî t - des aunes » ioit pour 
d’un .1 i U ? rLU eau > ^ou pour s’élancer 
q,.|; '[ nc a un autre (l]. Us ne produilènt 
Q U >:i airement t l u ’ un ou deux petits , 
P° rt f nt toujours fur le dos ; ils 
inf J ent u _poifion , des vers & des 
ri U) ^ C , S ’ '7‘ ais ‘ es fruits font leur nour- 
lr p. Ia P| Lls ordinaire : ils deviennent 
§ ras dans le temps de l’abondance 

fofi* Ite* & îlVt ; C , une i utre pierre ils la fr ap , 
morceaL Vf ^ i‘ <U ’ S e , u(Ienî rompu l’écaille en 
* 

J C R ue "Pi s rwÜTuTaflPi ^ P p!ra ■ t,u ’ une 

ce i autre coté de la rivière 3utre » S UI étoit 

émerveiller; elles fautent oh ..ti^' mc fit teal| coup 
Cillant iac,ueuecnune Tan C h! eS Vtulent ' 

*LUand elles veulent (auter en un llf 0 ^^ hranler > & 

5* Pavent y atteindre 

dune gentille façon , qui eft nnUu S , ufe "î alor S 
la lueue les unes des autres A*. f atlachent à 
wmme une chaîne de p!ufif urs f? r Ce mo >’ e u 
relancent & fe jettent en ava n ’ S i 3prCS *“«* 
«ant ai <i ce d e ( a , , ‘ > & la première 

& s attache K „„ ramea,T ^ T' nt °“ el,e 'eut 
tout le refte jufipft ce nÆ S f d,eaide & foutient 
«ue-S attachées , comme je l'ai da U T tes P arve ' 
Unes des autres. Httloire A/„, 1/ ’ ? * 'l ucue les 

JAcojla, ** Indei > r* 
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& de la maturité des fruits ; & l’on P (l 
tend qu’alors ieur chair eft fort bon 11 
à manger (m). 

Caractères dijlindlifs de ces ejpccd' 

Le Coaita n’a ni abajoues ni call 0 ^ 1 ! 
fur les feffes ; il a la queue prenant 
très-longue , la cloifon des narines l(C , 
épaifle , & les narines ouvertes à cô^ e . 
non pas au-deffous du nez ; il n’a ^ 
quatre doigts aux mains ou pieds ^ 
devant ; il a le poil & la peau noir eS ’ (i 
face nue & tannee ; les oreilles aufli 
& faites comme celles de l’homme J 1 f 
environ un pied & demi de Iongt' e j 
& la queue eft plus longue que le conA 
& la tête pris enfembie ; il march e 
quatre pieds. f ( 

L’Exquima eft à peu-près de la j 
grandeur que le Coaita, il a comrfl e j { 
la queue prenante ; mais il n’a p flS 

{ >oil noir lur tout le corps ; il varie p°j., 
es couleurs , il y en a de noirs & ° 

ià 

(m) Ces animaux font de taille médiocre, 
gras dans la belle faifon , lorfque les fruits font 
la chair en eft exquife , & nous en mangions b 
coup. Voyage de Dampierre, tome IV, page 
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fauves fur le dos , & de blancs fur la 
gorge & le ventre ; il a d'ailleurs une 
ar 3e remarquable : néanmoins ces diffé- 
rences 11e m’ont pas paru fuffifantes pour 
c n faire deux elpèces féparées : d’autant- 
C I U « y a des coaitas qui ne font pas tous 
! l0lrs ’ & qui ont du poil blanchâtre fur 
a gorge & I e ventre. Les femelles dans 
es de llx efpèces ne font pas fuiettes à 
1 écoulement périodique. 



O 


Tome XI l, 
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LE SAJOU (a). 

N O U s connoiffons deux varie tei 
dans cette efpèce , le fàjou brun q^’° lV 
appelle vulgairement le Singe - capuC H 1 ’ 
& le fajou gris qui ne diffère du faj 0 . 1 ' 
brun que par les couleurs du poil ! 1 ' 

(a) Sajou, mot abrégé de Cayouaffou ou Sajo'N^ 
nom de ces animaux au Maragnon. 


Nota • Cayouaffou doit fe prononcer J</, 
c’efi-là l’origine du mot Sapajou. 

Cayouaffou. Dans les terres du Maragnon , tff „ 
d’autres guenons qui s’appellent Cayouaffou, que K 
apporte & que l’on voit communément par-^ 
Àjiff. du P . d’Abbeville, page 2 f a, 

Cercopithccus fi/cus capitis vtrlice nigro. Le Sap 3 J‘ j 
brun. Briff. rcg. anim. pag. 193. Nota. Jepré^ 
que celui qu’indique M. BrifTon , page 1 y S’ !jt 
la dénomination de Sapajou cornu, ne fi qu u 
variété de celui-ci. ^ 

Petit Singe de Ceylan. Sela, volume J, l’Nl 
XLVJll, fig. y. NOTA, Cet animal ne le tf‘ ,u 
point à Ceylan, mais en Amérique. 

Capucina fuma c audita, imberbis , eau du ll ’j l 
hîrfuta fade jtavrfceme. Muf. A. d. Fr. 2, ta ^' 
lÜntt, Jyji. nat, edit. X , pag. 29. 

Singe à queue touffue, Glaurns cPE‘ty ar 
page 411, fig. Ibid, 


ch Sajou. ^ x c 

r" gnmdeur ’ de h même 
fom f d r. mCme mturel : tous deux 

par leuT^efle' Vf**? 

les n, ^orelle & leur legerete ; nous 

Ql ? a? eu VIVans > & il nous a paru 

auvr, C ( l ? us ^ es ^ a P a î ous ce font ceux 
quels la température de notre climat 

fan s ° nvenoit ,e moins '» «s y fubfiftent 
peine & pendant quelques années 

chamf U r[U r° n ' CS Uenne dans une 
ambre a teu pendant l’hiver; ils peu- 

Çm meme produire , & nous en citerons 

Piufieurs exemples: il eft né deux de 

Ch " M- * Keaumur i ft «■ 
autre chez M. roe de P 7, ’ & U11 

-* ^ - 4 ^^ 

(i) M. Sancfies ci-devant nren,- . 

«our de Rufîie, & que ;' ai P ^ er Medectn ala 

citer avec reconnoidance, m'a^comm^ 0 " d ® 
jerwer (ait par une Lettre de M "“T “T'r Ce 

coup fouffert pendant plus d^def ’ a beau * « 
fut obligé de lui courir la - d Ux heures, on <c 

°n la tenoit attachée ifans cela" elfe P * r la 1 uclle « 
» ccia elle n aurait p U n 

°ÿ 
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que d’un petit , au lieu que dans leur 
climat , iis en font fouvent deux. Au 
relie, ces lajous lontfàntafques dans leurs 
goûts & dans leurs affections ; iis paroif- 
lent avoir une forte inclination pour de 
certaines per formes , & une grande aver- 
fion pour d’autres , & cela confiant ment. 

Nous avons oblervé dans ces animaux I 
une iinguiarité, qui fût qu’on prend 
louvent les femelles pour les mâles ; le 
clitoris eft proéminent au dehors Si 
paroit autant que la verge du mâle. 

Caraderes difùnâlifs de cette efpeee. 

Les Sajous n’ont ni abajoues ni callo- 
fités fur les fefles , ils ont la face &. les 
oreilles couleur de chair avec un peu 
de duvet par-deffus ; la cloifon des na- 
rines épaiffe , & les narines ouvertes à 

»■ mettre bas; rien de fi joli que de voir le père 
» & la mère , avec leur petit , qu’ils tourmentent 
” fans ceiTe, foit en le portant, foit en le careflanr, 

» Fernambuco (on a donné ce nom au Sapajou maie, 

» qui tfi venu de cette partie du Brefd l’été dernier j 
” 1765 à Lifbonne, & qu’on a apporté avec (a 
« femelle à Paris au mois de Septembre fuivant ) 

» aime fon enfant à la folie; le père & la mère le . 

». portent chacun à leur tour , & quand il ne fe tient 
pas bien, il eii mordu bien (erré. » 



J,E SAJOU BRinsr 
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Coté & non pas au-defïous du nez ; les 
yeux châtains & placés allez près l’un de 
l'autre ; ils ont la queue prenante , nue 
par-delfous à l’extrémité , & fort touffue 
lur tout le relie de la longueur ; les uns 
ont le poil noir & brun , tant autour de 
la face que fur toutes les parties fupé- 
rieures du corps ; les autres l’ont gris 
autour de la face, & d’un fauve-brun 
fur le corps ; ils ont également les mains 
noires & nues ; ils n’ont qu’un pied de 
longueur depuis l’extrémité du miilèau 
jufqu’à l’otigine de la queue ; ils mar- 
chent à quatre pieds. Les femelles ne font 
pas fujettes à l’écoulement périodique. 



O iij 
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LE SA J (a). 

N O US avons vu deux de ces ani- 
maux qui nous ont paru faire variété dans 
i’efpèce ; le premier a ie poii d’un brun- 
noirâtre ; ie fécond que nous avons 
appelé Sai a. gorge blanche , a du poil 
blanc fur la poitrine, fous le cou & 
autour des oreilles & des joues ; il diffère 
encore du premier, en ce qu’il a la 
face plus dégarnie de poil; mais, au 
relie ils le relfemblent en tout, ils font 
du même naturel, de la même gran- 
deur & de la même figure. Les Voya- 
geurs ont indiqué ces animaux fous 
ie nom de Pleureurs (b), parce qu’ils 


'(a) Cay, que l’on doit prononcer Sai, nom de 
cet animai au Brefil, & que nous avons adopté. 

Cay, petite guenon noire que les Sauvages ap- 
pellent Cay en cette terre du Brefil. Voyage de Jeat* 
de de Lery, Paris, i 578, page 1 6j . 

(h) Dans fîle Grande ouîle Saint-George fousle 
Tropique, à deux lieuesdu continent de l’Amérique, 
il y a des Singes qu’on appelle Pleureurs, qui imitent 
les cris d’un enfant. Voyage de le Coud , tome 1 1 
page j y. 
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êmt un cri plaintif, & que pour peu 
qu’on les contrarie, iis ont l’air de fe 
lamenter; d’autres les ont appelés Singes 
mufqués, parce qu’ils ont, comme le ma- 
caque, une odeur de faux mufe (c); 
d’autres enfin leur ont donné le nom de 
Al acaque ( d) , qu’ils avoient emprunté du 
macaque de Guinée : mais les macaques 
font des guenons à queue lâche, & 
ceux-ci font de la famille des Sapajous, 
car ils ont la queue prenante. Ils n’ont 
que deux mamelles , & ne produifent 
qu’un ou deux petits ; ils font doux , 
dociles & fi craintifs , cjue leur cri or- 
dinaire qui reflemble à celui du rat, 
devient un gémiflement dès qu’on les 
menace. Dans ce pays-ci ils mangent 

( c ) Il y a dans les terres de ia haie de Tous-Ies- 
Sajnts de petits linges, qui font d’une laideur affreufe, 
& qui Tentent beaucoup le mul'c. Voyage de Dam - 
pierre, tome IV, page fio. 

(d) J’ai vu à la baiedeTous-Ies-Saints deux efpeces 
de Singes, les uns qu’on appelle Sagouins & les autres 
qu’on appelle Macaques. Les fagoins font de la 
groiTeur d'un écureuil , il y en a de gris, & d’autres 
d’un poil fin & de couleur d'aurore; ils font tout-à- 
fait jolis .... Les macaques font plus gros & d’un 
poil brun; iis pleurent toujours, &c. Voyage de 
de Cernes, par Froger, page i je, 
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des hannetons & des limaçons (e) de pré- 
férence à tous les autres alimcns qu’on 
peut leur pré tenter; mais au Brefil , 
dans leur pays natal , ils vivent principa- 
lement de graines & de fruits tauvages 
qu’ils cueillent fur les arbres (f), où ils 
demeurent & d’où ils ne defcendent 
que rarement à terre. 

(e) Tous les fingesde ce pays de l’Amérique mé- 
ridionale vivent de fruits & de fleurs , & de quelques 
infectes , comme cigales, & c. Hiftoire des Aventuriers , 
par Oixmelin, tome JI , page 2 $ 6 . 

(f) Le naturel des Cays (Sais) tft tel, que ne 
bougeant guère de deffus un arbre qui porte un 
fruit”, ayant gouffe prefque comme nos groflès 
fèves , de quoi ils fe nourriffent : il: s’affembient 
ordinairement par troupes, & principalement en 
temps de pluie j c’eft un plaifir de les ouïr crier & 
mener leur (abat fur ces arbres. Au rcfle, cet ani- 
mal 11 'en porte qu’un d'une ventrée, mais le petit 
ayant cette indultrie de nature, que fi-tôt qu'il c fi 
hors du ventre, il embrafie & tient ferme le cou du 
père ou de ia mcrc; s’ils fe voyent pocrchafTés des 
chaffeurs, fautant & l’emportant a in fi de branches en 
brandies le (auvent de cette façon; partant les Sau- 
vages n'en pouvant guère prendre, ni jeunes ni 
vieux n’ont d’autres moyens de les avoir linon qu’à 
coups de (lèches , les abattent de délias les arbres 
dont tombant étourdies & quelquefois bien bleffées, 
après qu’ils les ont guéries & un peu apprivoifées les 
changent pour quelques marchandifes ; je dis noni- 
pnémçnt appriyyiiéeSj car du commencement quelles 
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Caractères dijlinâlifs de cette efp'ece . 

Les S aïs n’ont ni abajoues ni callo- 
fités fur les fefles ; ils ont la cloifon clés 
narines fort épaiff’e, & l’ouverture des 
narines à côté & non pas au-deffous du 
nez ; la face ronde & plate , les oreilles 
prefque nues ; ils ont la queue prenante , 
nue par-delïous vers l’extrémité, le poil 
d’un brun-noirâtre fur les parties fupé- 
rieures du corps , & d’un fauve-pâle ou 
même d’un blanc-faie fur les parties infé- 
rieures. Ces animaux n’ont qu’un pied 
ou quatorze pouces de grandeur ; leur 
queue eft plus longue que le corps & 
ïa tête pris enfemble; ils marchent à 
quatre pieds. Les femelles ne font pas 
fujettes à l'écoulement périodique. 

font priées elles font fi farouches qu’eiles mordent 
fi opiniâtrement qu’il faut les afiômmer pour les 
faire lâcher priée. Voyage de de Lcrj/, page 1 64 1, 
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LE S Al Ml RI (a). 

T 1 E Saïmiri eft connu vulgairement 
fous ie nom de Sapajou aurore , de Sa- 
pajou orangé & de Sapajou jaune; ii eft: 

(a) Caymiri, nom de cet animal dans les terres du 
Maraguon , & que l’on doit prononcer Sdimiri. 

Les autres s’appellent Caymiri ou Sapajou , étant 
d’un poil jaunâtre, mêlé de diverfes couleurs qui 
lont belles & bien jolies, Æjfijn du P, d' Abbeville, 
page 2 y 2. 

Cercopirbecus pilis ex fulvo flavefeeme if candicante 
variegaiis vefiitus, ex favo nfcfcentibus. Sapajou 
jaune. Brijj. rcg. anim, pag. 197. 

Nota, Je crois qu'on doit rapporter à cette cfpèce 
le Cahaia ou Sultahi rie Marcgrave qu’il décrit en 
ces termes. CmTAIA, Brafdtenfibus pib tongiorc ex 
albido jhwefame caput habet fubrotundum , froment 
hml efararn autftne nuUam , najum parvum ir com- 
preffum. Caudam geflat arcuatam , redolèt Mùjchum, 
litre unira ipfi inefl graria. Alite truûari dette, alias 
altijpma voce clamai "if facile ad iront concilari potejf, 
AUus rjufdem fpteiti fed major & pi/o mugis fife » 
inflar 1 ebellinorum etiam Mofchum rednltt. Marcgr. 
mjl, nat, Brafl, pag. 22p. Le premier de ces deux 
animaux de Marcgrave me paroît être notre Saï- 
miri , & le fécond notre Saï ; le poil d’un jaune- 
blanchâtre , le front fi court qu’il paroît nul, font 
les deux «raclures difiincUfs du faïmiri j le poil 
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aflez commun à la G uiane r & c elt par 
cette raifon que quelques Voyageurs 
l’ont au (li indiqué fous la dénomination 
de Sapajou de Cayenne. Par la gentillefîe 
de lés mouvemens, par la petite taille, 
par la couleur brillante de là robe, par 
la grandeur & le feu de les yeux , par 
foi? petit vifage arrondi, le laimiri a 
toujours eu la préférence fur tous les 
autres làpajous; & c’eft en effet le plus 

ioli le pl us in ‘g non ( l e tous : ma!s '* 
aulfr le plus délicat (b), le plus difficile à 
tranfporter & à conferver; par tous ces 
caractères & particulièrement encore par 
celui de la queue, il paraît faire la nuance 
entre les fapajous &. les fagoins, car la 
ciueue fans êtreabfolument inutile &lâche 
comme celle des fagoins , n’efi pas aulîi 


d’un brun - noirâtre , & l'odeur de na,fc me 

paroifTent indiquer allez ie (ai , qui comme^ le 
faïmiri tll fujet h gémir & crier pour peu quo» 


Je maltraite; 

(b) Le Sapajou ne Cayenne eft une efpèce de 
petit finae d’un poil jaunâtre;. il a de gros yeux, 
la face blanche, !c menton noir & la taille menue , 
il cft a'e.te & careflant, rnhis il elt aufb fenvible au 
froid que les fagoins du Brefil. Relation du voyage ni 
de GcnncSf Var fnger. Paris, 1 6^, page 

O VJ 
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'mufclée que celle des làpajous , elle n’eff, 
pour niiifr dire, qu’à demi-prenante, & 
quoiqu’il s’en fèrve pour s’aider à monter 
& defcendre, ii ne peut ni s’attacher for- 
tement, ni (aifîr avec fermeté, ni amener 
à lui les choies qu’il defire; & l’on ne 
peut plus comparer cette queue à une 
main comme nous l’avons fait pour les 
autres fàpajous. 

Caractères dijl'mdlïfs de cette efpèce. 

Le Saïmiri n’a ni abajoues ni callofités 
fur les fèfïès ; il a la cloifon des narines 
épaifîês , les narines ouvertes à côté & 
non pas au-deffous du nez ; il n’a , pour 
-a in fi dire, point de front; fon poil elt 
d’un jaune brillant , il a deux boureiets 
de chair en forme d’anneau autour des 
yeux ; il a le nez élevé à la racine & 
aplati à l’endroit des narines ; la bouche 
petite, la face plate & nue, les oreilles 
garnies de poil & un peu pointues ; fa 
queue à demi - prenante , plus longue 
que le corps ; il n’a guère que dix ou 
onze pouces de longueur, depuis le 
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tout du mufeau jufqu’à l’origine de la 
queue; il le tient aifcment fur les pieds 
de derrière, mais il marche ordinaire- 
ment à quatre pieds. La femelle n’eft 
pas fujettc à l'écoulement périodique. 
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LE SA Kl (A. 

Ï_j E Saki que l’on appelle vulgairement 
Singe à queue de renard, parce qù’il a la 
queue garnie de poils très-longs , eft 
le plus grand des Sagoins ; lorfqu’il eft 
adulte , il a environ dix - fept pouces de 
longueur , au lieu que des cinq autres 
fagoins , le plus grand n’en a que neuf 
ou dix. Le laki ale poil très-long lur le 

(a) Saki. Simia mimmacapite aïkido dorfo fufco porte 
rnfefceme cauriS crinirâ, Sakte Winkee Brown’s , hifl, 
nar.of J 'amàica, c/iap. f feâ, /. Nota. Sakee Winkee, 
doitfe prononcer Saki Winki; nous avons adopté 
ce nom Saki, d’autant plus volontiers qu'il nous 
paraît dérivé du mot Cacuien, qui doit fe prononcer 
SacuicK, lequel, félon Thevet, page i og, étoit le 
nom des grands Sagoins dans plufieurs endroits de 
l’Amérique méridionale. 

Cagui major Brafilienfdms , Pottgi congntf.lus , 
Marcgr. Hijl.nat. Brafil. pag. 227, fig. ll'td. 

Cercopirhecus pitis aigris, apice aïkido vefliws , 

couda hvtgijftmis pilés aigris ohjitii Le fapajou 

à queue de renard. Briff, regn. anim . pag. 195, 
JVrv.i, 1 .° Le carnélère des poils noirs avec l’extré- 
mité blanchâtre, n’efl pas confiant, car cette elpèce 
varie par le poil. 2. 0 Le nom de fapajou lui a été 
mal appliqué, parce qu’il 11’a pas la queue prenante. 
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Corps, & encore plus long fur la queue ; 
il a la face ronfle & couverte d’un duvet 
blanchâtre ; il eft aifé à reconnoître & à 
diftinguer de tous les autres fagoins, de 
tous les iapajous & de toutes les guenons, 
par les caraftères fuivans. 

Caractères dijtinflifs de cette efp'ece. 

Le Saki n’a ni abajoues ni callofités fur 
les fèfles ; il a la queue lâche , non pre- 
nante & de plus d’une moitié plus longue 
que la tête & le corps pris enfemble ; la 
cloifon entre les narines fort épaiiïe & 
leurs ouvertures à côté; la face tannée 
& couverte d’un duvet fin, court & 
blanchâtre; le poil des parties fupé- 
rieures du corps d’un brun-noir , celui 
du ventre & des autres parties inferieures 
d’un blanc-roufsâtre ; le poil par- tout 
très-long & encore plus long fur la 
queue , dont il déborde l’extrémité de 
près de deux pouces ; ce poil de la 
queue eft ordinairement d’un brun-noi- 
râtre comme celui du corps. Il paroît 
qu’il y a variété dans cette efpèce pour 
la couleur du poil, & qu’il fe trouve 
des kakis qui ont le poil du corps & de 
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la queue d’un fàuve-roulsâtre : cet an?- 
mai marche a quatre pieds & a près 
d un pied & demi de longueur depuis 
i extrémité du nez jufqu’à l’origine de 
la queue. Les femelles dans cette efpèce 
ne font pas fujettes à l’écoulement 
périodique. 




IÆ SA3£I 



LE TAMARIN (a). 

Ç] E T T E efpèce eft beaucoup plus 
petite que la précédente, & en diffère 
par pîufieurs caractères , principalement 
par la queue qui n’eft couverte que de 
poils courts, au lieu que celle du Saki 
eft garnie de poils très-longs. Le Ta- 
marm eft remarquable auffi par les larges 
oreilles & les pieds jaunes ; c’eft un joli 
animal (b), très-vif, ailé à apprivoifer , 

(a) Tamarin, nom de cet animal à Cayenne, félon 
Antoine Binet , page & Barr ht, page J y r. 

Tamary au Maragnon , félon le P. d’Abbeville. Les 
autres guenons s’appellent Tamary, fort petites & 
mignones, divetfifiées aufïi As pîufieurs couleurs. 
Mffion au Maragnon, page 2 y 2, 

Cercopithe'cus miniums nigcr Leontocephalus , aurilms 
Elephamnis. Barrère, Hiftoire naturelle de la France 
équinoxiale , page 1 //• 

The Unie Black Marthe, Edwards, Hift, ofBlrds, 
pag. 1 96, fig. avec les couleurs. 

tVliJas. Simia caudata imberbis labio fuperiore 
fifio , aurihus quadratis nudis, Linn. JÿJl. nat . 

tdit. X, pag- 2 8. 

(b) 11 y a de fort petits linges à Cayenne , que l’on 
appelle des Tamarins, beaux à merveilles, ils ne font 
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ïnais fi délicat qu’il ne peut réfifter 
long -temps à l’intempérie de notre 
climat. 

CaraSleres dijl'mclij's t. le cette ejpèce. 

Le Tamarin n’a ni abajoues ni callo- 
sités lur les fèfles; il a la queue lâche, 
non prenante & une fois plus longue que 
ïa tete & le corps pris enlemble ; fa cioi- 
fon entre les narines fort épailfe & leurs 
ouvertures à côté; la face couleur de 
chair obfcure; les oreilles carrées, larges, 
nues & de la même couleur ; lés yeux 
châtains, fa lèvre fupérieure fendue à peu 
près comme celle du lièvre ; la tête, le 
corps & la queue garnies de poils d’un 
brun -noir & un peu hérilîés, quoique 
doux ; les mains & les pieds couverts de 
poils courts d’un jaune orangé; il a le 

pas plus gros que des écureuils, & ont ïa tête & fa 
lace comme un lion , depetites dents blanches comme 
I ivoire, qui (ont de la groffeur & aufli bien arran- 
gées que celles d’une montre d’horloge- ils font 
noirs avec de peiites taches fur le train de devant de 
couleur ifabclle; les pattes font comme celles des 
finies & de couleur de franchipanne ; ils font fa- 
miliers & font mille lingeries. Voyage à Cayenne, 
j/œr Antoine Binet, pages Jj-r fr 
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Corps & îes jambes bien proportion- 
nées, il marche à quatre pieds, & la 
tête & le corps pris enfembie n’ont que 
fept ou huit pouces de longueur. Les 
femelles ne font pas fujettes à l’écoule- 
ment périodique. 
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L’OUISTITI (a). 

Li’Ouistiti elt encore plus petit 
que le Tamarin, il n’a pas un demi- 
pied de longueur , le corps & la tête 

l V OttiJUn, fon articulé que cet animal fait en- 
tendre toutes les fois qu’il donne de la voix , & que 
nous lui avons donne peur nom. 

Gakopithccvs , Sagoin a Brafdienfdus nominaluSt 
Gefner. lcon. quai. pag. 9 6, fig. ibid, 

Sugouy, 11 y a d’autres Guenons nommées Sd- 
gouy, qui ont un poil gris-argentin, ce font les plus 
petites & les plus mignonesde toutes les autres. Mi/, 
nu Maragnon, par k P. d’ Abbeville , page 2 g 2.. 

Ccrcopithecus Brnfdiams tertius. Sagouin. Cluf, 
Exoùc. pag. 37a, fig. ibid. 

Ctigui tnirtor, Marcgr. FUJI, nar, Brafil, pag. 227, 
fig. ibid. 

Obus Sagoin diâus. . . . Vivus Gcdani fuit vide 
fig. tab. III. Klein, de quad, pag. 87. 

Cercopithicus ternis tranfverjis alternaibn fufeis IP 
a cii’.ereo a/bis varie gatus. auriculis pi U s a/bis circuin - 
datés, Lefagouin. Brijf, reg. anim. pag. 202. 

Jacchus, Simia cavdata auribus vilhjîspatulis, caudH 
hirfutiffima, mguibus fubulatis; polücum mundads. 
Linn .fyfl, nat, édit. X, pag. 27. 

Cagui minor, Sanglin. Edwards Glanurts, p. 1 << 
fig. ibid, 


de l’Ouifliti, 3 3 j 

Compris, & fa queue a plus d’un pied 
de long , elle elt marquée comme celle 
du Mococo par des anneaux alternati- 
vement noirs & bk nes ; le p’; : i en eft 
P'us long & plus fourni que celui du 
Utococo : l’ouiititi a la ftee nue & d’une 
couleur de chair allez foncée; il elt 
coiffé fort fmgulièrement par deux tou- 
pets de longs poils blancs au-devant des 
oreilles ; en ibrt'è , que quoiqu’elles foient 
grandes, on ne les voit pas en regardant 
l’animal en face. M. Parlons a donné 
Cae très-bonne cîefeription de cet animal 
dans les Tran factions Philofophiqucs^y. 
Enfuite M. Edwards en a donné une 
tonne figure dans lès Glanures, il dit 
en avoir vu nfufieurs, & que les pliis 
gros ne pefoiejit guère que fix onces, 
& les plus petits quatre onces & demie; 
d oblèrve très-judiciculèment que c’elt 
a tort que l’on a fuppofé que le petit 
finge d’Éthiopie, dont Lttdolph fait men- 
t[ on fous le nom de Fonkes ou Guereia, 
doit le même animal que celui-ci (c) ; 

(b) Tranfa&ions Philofophiques. Volume XLV 1 I, 
V a ge 146. 

(c) Jean Ludoiph, dans fon hiftoire d’Éthiopie 
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il effc en effet très-certain que Pouîftitî 
ni aucun autre lagoin ne fè trouve en 
Éthiopie, & il eft très-vrailèmblable que 
\zfonkes ou guere^a de Ludolph cfl ôu 
le mococo ou le loris , qui le trouvent 
dans les terres méridionales de l’ancien 
continent. M. Edwards , dit encore que 
le langlin (ouijhti) lorlqu'ii elt en bonne 
lànté a le poil très- fourni & très-touffu ; 
que l’un de ceux qu’il a vus, & qui étoit 
des plus vigoureux , le nourrilfoit de plu- 
fieurs choies, comme de bifcuits, fruits, 
légumes, inleétes , limaçons; & cfu’uil 
jour étant déchaîné, il lé jeta fur un 
petit poifTon doré de la Chine qui étoit 
clans un ballin , qu’il le tua & le dévora 
avidement ; qu’enluite on lui donna de 
petites anguilles qui l’effrayèrent d’abord 

ou d’Abiflinie, a donné deux figures de cet ani- 
mal ; on en trouve la defeription à la page, j S de 
la traduction Angloife de cet ouvrage: il l’appelle 
Fonkes ou Guerc{a ; mais fa defeription ne répond 
point aux figures; de forte que je m’imagine que 
celui-ci a été trouvé en Hollande, & qu’on a fup- 
pofé que c’étoit le petit finge , décrit par Ludolph » 
quoiqu’il eût été apporté par les Hollandois du Brefil* 
qui ieur appartenoit dans le temps de la publication 
de cette hittoire de Ludolph, Glamres de Mt 
Edwards, page id. 
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tn s’entortillant autour de Ton cou , mais 
C 1 U( -' bientôt il s’en rendit maître & les 
Rangea. Enfin M. Edwards ajoute un 
temple, qui prouve que ces petits ani- 
^laux pourroient peut-être fie multiplier 
dans les contres méridionales de l’Eu- 
f ope; ils ont, dit-il, produit des petits 
e U Portugal , ou le climat leur elt lavo- 
r able ; ces petits font d'abord fort laids, 
l’ayant prelque point de poil fur fc 
c orps; ils s’attachent fortement aux 
l «ttes de leur mère; quand ils font de- 
venus un peu grands, ils fie cramponnent 
fortement fur ion dos ou lur fies épaules 
^ quand elle efl laffe de les porter, 
foie s’en débat-rafle en fie frottant contre 
| a muraille; lorfqu’elie les a écartées, 
fo mâle en prend foin l'ur le champ 
^ les laide grimper fur ion dos pour 
foulager la femelle fcj. 

Car attires dipnclifs de cette efpèce. 

L’ouilliti n’a ni abajoues ni callofités 
tir les felfes ; il a la queue lâche, non 
Prenante , fort touffue , annelée alternati- 
v ement de noir & de blanc ou plutôt de 
( c j Clanures de M. Edwards, page r y. 
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brun & de gris , Sc.une fois plus longue 
que la tête & ie corps pris enfemble; la 
cloifon des narines fort épaiffe & leurs 
ouvertures à côté ; la tête ronde , cou- 
verte de poil noir au-deflus du front» 
fur le bas duquel il y a au-deffus du neZ 
une marque blanche & (ans poil ; fa face 
,eft auffi prefque fans poil & d une cou- 
leur de chair foncée ; il a des deux côtes 
de la tête au-devant des oreilles deu* 
toupets de longs poils bl .ncs ; lés oreilles 
font arrondies, plates , minces & nues ; 
fes yeux font d’un châtain-rougeâtre ; le 
corps efl couvert d’un poil doux d’un 
gris-cendré , & d’un gris plus clair, Si 
mêlé d’un peu de jaune fur la gorge , la 
poitrine & le ventre; il marche à quatre 
pieds, & n’a fouvent pas un demi-pied 
de longueur depuis le bout du nez jul- 
qu’à l’origine de la queue. Les femelles 
ne font pas fujettes à l’écoulement pél 
jriodique. 
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LE MARI Kl N A (a). 

Le M arikina efl: allez vulgairement 
connu fous le nom cle petit Singe-lion : 
^ous n’admettons pas cette dénomina- 
tion compolée, parce que le marikina 
n’e 11 point un finge, mais un fagoin; 
& que d’ailleurs , il ne reiïemble pas plus 
au lion , qu’une allouette refièmhle à une 
autruche , & qu’il n’a de rapport avec 
lui que par l’efpèce de crinière qu’il 
Porte autour de la face , & par le petit 
flocon de poils qui termine la queue. 
Il a le poil touffu , long , foyeux & 

(a) Marikina, nom de cet animal au Maragnon, 
& que nous avons adopte; les autres le nomment 
Marikinas . . . - qui ont la tête en forme d’un cœur. 
Fanant un poil d’un gris-argentin. Miflion du Père 
^'Abbeville, page 2 J 2. Acarima à Cayenne, félon 
ûarrère. 

Ccrcoyit beats minor dilute olivaceas, parvo capitc. 
ocarima à Cayenne. Barrère, hiftoire naturelle de la 
France Equinoxiale, page 1 j 1 . 

Cercopithecus ex a/bo fiavicans, ftc/ei circuntferintii 
futur ate rttfa. Le petit üinge-lion, BrilT. régit, c.niir., 
page a 00. 

Tome XII, P 
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luflré ; la tête ronde , la face brune , les 
yeux roux, les oreilles rondes, nues 
& cachées fous les longs poils qui en- 
vironnent fa face ; ces poils font d’un 
roux-vif, ceux du corps & de la queue 
lbnt d’un jaune très-pâle & prefque 
blanc : cet animal a les mêmes manières, 
Ja même vivacité & les mêmes incli- 
nations que les autres façroins , & il 

^ A ij , ® 

paroi t etre cl un tempérament un peu 
plus robulie , car nous en avons vu un 
qui a vécu cinq ou fix ans à Paris, avec 
la leule attention de le garder pendant 
V hiver dans une chambre , où tous les 
jours on allumoit du feu. 

Caractères dïft'mclifs de cette cfp'ece. 

Le Marikina n’a ni abajoues ni callo- 
fités fur les fefiès ; il a la queue lâche, 
non prenante & prelque une fois plus 
longue que la tête & le corps pris en- 
femble ; la cloifon entre les narines 
é paille & leurs ouvertures à côté; il a 
ie . oreilles rondes & nues; de longs 
poils d’un roux-doré autour de la face; 
d t poil prefqu’aufli long , d’un blanc 
jaunâtre & luifant fur tout le refie du 
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Corps, avec un flocon aflez fènfible à 
^extrémité de la queue ; il marche à 
quatre pieds , & n’a qu 'environ huit ou 
Oeuf pouces de longueur en tout. La 
femelle n’eft pas lujette à l'écoulement, 
périodique. 
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LE P1NCHE (a). 

ï 

JU E Pmche , quoique fort petit , J’efl: 
cependant moins quei’Ouilliti, & même 
que le Tamarin ; il a environ neuf 


(a) Pmche, nom Je cet animal à Maynas, & oue 
nous avons adopté. Je ne parle pas ( dit M. de la 
Londamine ) de la petite cfpêce connue (bus le nom 
de Sapajous, mais d’autres plus petits encore . diffi- 
ciles a apprivoifer , dont le poil cil Ion a , luflré , 
ordinairement couleur de marron & quelquefois 
moucheté de fauve: ils ont la queue deux fois auffi 
longue que le corps ; la tête petite & carrée , les 
oreilles pointues & Taillantes comme les chiens & les 
chats, & non comme les autres linges, avec lefquels 
ils ont peu dcreflèmblancc, ayant plutôt l’air & le 
port d un petit lion , on les appelle pmche à Maynas. 
Voyage Jur la rivière des Amazones, page 1 6 f, 

Cercoptthectu vilis ex fufco ir rufo veflitus , fade 

V 'T U Jl nt nudA & ”'g rS ’ tongis püis 

albis ol’fua, Le petit fmge du Mexique. BritT. regn. 
amm, page 1 1 o, Nota, If me paroît que M. Brillon 
a fait ici un double emploi , & q Ue cet animal eft 
le meme qu il indique fous le nom de Singe-lion , 
page 204. 0 


The Unie Lion Ahnkey. Edwards, M. of Birds, 
/j?/, fig. Ibid, ! J 


Œdipusfmia caudata imlerlis capillo dependeme, 

Limi. pjl, nat, edit, X, pag. 2 S. 
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pouces de long , la tête & le corps 
compris , & fa queue eft au moins une 
fois plus longue : il efl remarquable par 
i’efpèce de chevelure blanche & iiflfe 
qu’il porte au-deflus & aux côtés de la 
tête , d’autant que cette couleur tranche 
tnerveilleulement fur celle de la face 
qui eft noire & ombrée par un petit 
duvet gris; il a les yeux tout noirs, la 
queue d’un roux-vif à fon origine & 
jufqu’à près de la moitié de lit longueur, 
où elle change de couleur & devient 
d’un noir-brun jufqu’à l’extrémité ; le 
poil des parties fupérieures du corps eft 
d’un brun - fauve ; celui de la poitrine , 
du ventre , des mains & des pieds eft 
blanc ; la peau eft noire par - tout , 
même fous les parties où le poil eft 
blanc ; il a la gorge nue & noire comme 
la face : c’eft encore un joli animal & 
d’une figure très-fingulière ; fi voix eft 
douce & reflemble plus au chant d’un 
petit oifeau qu’au cri d’un animal ; il eft 
très - délicat , & ce n’eft qu’avec de 
grandes précautions qu’on peut le trans- 
porter d’Amérique en Europe (b). 

(b) Nota. Voici ce que de Lery dit au fujet de ce 
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Caraclcres dijlinct'ifs de cette ejp'ece . 

Le Pinche n’a ni abajoues ni callo- 
lités fur les feflês ; il a la queue lâche , 
non prenante & une fois plus longue 
que la tête & le corps pris cnfembie ; la 
cloifon entre les narines épaiffe , & leurs 
ouvertures à côte ; la face , la gorge & 
les oreilles noires, de longs poils blancs 
en forme de cheveux lilîes ; le mufeau 
large , la fitce ronde ; le poil du corps 
allez long, brun-fauve ou roux furie 
corps julqu’auprès de la queue où il 
devient orangé, blanc fur fa poitrine, 
le ventre , les mains & les pieds où il eft 
plus court que fur le corps ; la queue 

pelt animal. « Il fe trouve en cette terre du Brefif , ■ 

» un Marmot, que les Sauvages appellent Sagouin, 

» non p'us grand qu’un Efcuiiau & de même poil 1 
» roux; mais quant à là figure, le mufle comme 
» celui d’un lion & fier de même; c’efi le plus joli 
« petit : animal que j’aie vu par-delà; & de fait 9 
s’il ctoit aufïi aifé à repnfier que la guenon, il 
feroit beaucoup plus ellimé; mais outre qu’il eft 
» fi délicat, qu’il ne peut endurer le branlement 
» du Navire fur la mer, encore eft -il fi glorieux 
» que pour peu de fâcherie qu’on lui fade, il te 
laide mourir de dépit ». Voyage de Jean de Ltry , 
l'agc irfji 



LE PENCHE. 



/ 
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d’un roux-vif à fon origine & dans la 
première partie de fa longueur , en fuite 
d’un roux-brun & enfin noir à fon ex- 
trémité ; il marche à quatre pieds & n’a 
qu’environ neuf pouces de longueur en 
tout. Les femelles ne font pas lujettes 
à l’écoulement périodique. 
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LE M1C0 (a). 


B f T a M - de fa Condamine , à nui 
nous devons ia connoiffance de cet ani- 
mai amfi nous ne pouvons mieux faire 
que de rapporter ce qu’il en écrit dans 

(a) Mko nom que |' on donne aux plu, petites 

çue a cette 0 ^ afin de & difthtguer'dëa awï" 
Nota. On voit par un patîàge de Jofeph d'Sa * 
que ce mot Mico fignifioi? ^« fl «7c’cft-àX ' ’ 

qu'oit émUm* S***’ & , t,Ue de *° n tem P s on a PP ,i " 

Snf 6 dC Mic ° aUX & «w 

oagotns. .. Il y a ( du cet Auteur ) dam toutes les 
» montages de la terre ferme des A ndes, un nombre 
» «Km. de nticos ou guenons, qui font du gemëï ' 

» finges maisdtfferens, en ce qu’ils ont unëqueue 
* 7™/°“ lo T‘ c > il y en a entr’eux quelques^ 

i:Z ;T T- ^ grandes v «« 4unre 

m 'n , ë n Ma " d , CpU,S le ,cm P s d’Acofta, il na oît 

ZZs TXn ,e n ° m , de mk ° au * pfa* petites 
elpeces, & ceft pour cela que j’ai cru pouvoir le 

donner au peut fagot., , dont il eft ici quellion. 

Cerc^fems tx ciweo a/tus nrgemeus , facie auri- 
c Jfl ue wbris fpfndenùlus , caudû caflanei co/oris, Le 

peut finge de Para. Briff. regn, J n . pag . Toi, 
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h relation de Ton voyage fur la rivière 
des Amazones : « Celui-ci , dont le 
Gouverneur du Para m’avoit fait « 
préfent , étoit l’unique de l'on elpèce « 
qu’on eût vu dans le pays ; le poil de « 
fon corps étoit argenté & de la couleur ce 
des plus beaux cheveux blonds, celui ce 
de là queue étoit d’un marron-luflré ce 
approchant du noir. II avoit une ce 
autre fingularité plus remarquable , ce 
lès oreilles , lès joues & fon mufeau ce 
étoient teints d’un vermillon fi vif, ce 
qu’on avoit peine à fe perluader que c< 
cette couleur fût naturelle ; je l’ai ce 
gardé pendant un an, & il étoit en- ce 
core en vie lorfque j’écrivois ceci , ce 
prefque à la vue des côtes de France, « 
où je me fâifois un plaifir de i’ap- « 
porter vivant : malgré les précautions ce 
continuelles que je prenois pour le ce 
préferver du froid , la rigueur de la cî 
lai fon l’a vraifembiablement fait mou- es 
rir. . . .Tout ce que j’ai pu faire, a ce 
été de le conlerver dans l’eau-de-vie , ce 
ce qui fuffira peut-être pour faire voir c« 
que je n’ai rien exagéré datas ma dcl- es 
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cription (b) » ; par ce récit de M. de h 
Concfàmine , il elï ailé de voir que la 
première efpcce de ces animaux dont il 
parie , ell celui que nous avons appelé 
Tamarin , & que le dernier auquel nous 
appliquons le noin de Alico . ell d’une 
elpèce très -differente & vraiièmbiable- 
ment beaucoup plus raie , puilqu aucun 
-Auteur ni aucun Voyageur avant lui , 
n’en a voit fait mention , quoique ce 
peiit animai loit très- remarquable par le 
rouge vif qui anime la face & par la 
beauté de ton poil. 

Carattcres dijlinSlifs de cette efpcce. 

Le Mico n’a ni abajoues ni callofités 
fur les felles ; il a la queue lâche, non 
prenante & d’environ moitié plus longue 
que la têic &. le corps pris enfemblc ; la 
cloi.'on des narines moins épaiiie que 
les autres lagoins , mai;, leurs ouvertures 
loin litLiées de même à côté & non pas ] 
au bas du nez ; il a la face & les ! 
oreilles nues , &. couleur de vermillon ; 

(b) Voyage fur fa rivière des A mazones , p.if 
'Al, de t'a Couda mine, page i éj tr jkivantcs, 
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le inufcau court; les yeux éloignés l’un 
de l’autre; les oreilles grandes; le poil 
d'un beau blanc-argenté , celui de la 
queue d’un brun-lultré & prefquenoir; 
il marche à quatre pieds , & il n’a qu’en- 
viron lcpt ou huit pouces de longueur 
en tout. Les femelles ne l'ont pas iujettes 
à l'écoulement périodique. 
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NOTIC E S 

DE QUELQUES ANIMAUX , 

dont il n ’ a pas été fait mention exprejfe 
dans le cours de cet Ouvrage. 

r 

V_jomme nous avons achevé, autant 
qu’ii eft en nous , l’hiitoire des animaux 
quadrupèdes ; nous croyons que pour 
la rendre encore plus complète , il con- 
vient de ne pas paffer fous filence ceux 
dont nous n’avons pu nous procurer une 
connoifiance exaéte ; l’on verra qu’ils 
ne font qu’en petit nombre, & que dans 
ce petit nombre il y en a beaucoup qu’il 
£iut rapporter comme des variétés aux 
efpèces dont nous avons parlé ; aulTî 
ce n’eft ni par l’utilité ni par l’attrait 
du fujet , mais uniquement pour éviter 
Je reproche de n’avoir pas dit dans un 
ouvrage auffi étendu tout ce que l’on 
fait ou que l’on croit lavoir fur les 
animaux , que je me fuis déterminé à 
ajouter les notices fui vantes ; 


Notices de quelques Animaux. 3 49 

Notice Première. 

OURS BLANC. 

Un animal fameux de nos terres les 
plus feptentrionales, c’elt l’Ours blanc» 
Martens & quelques autres V oyageurs 
en ont fait mention , mais aucun n’en a 
donné une allez bonne defcription pour 
qu’on puilfe prohoncer affirmativement 
qu’il foit d’une elpèce différente cie ceile 
de l’ours ; il par oit feulement qu’on doit 
le préfumer en fuppofant exaét tout ce 
qu’ils nous en difent : mais comme nous 
favons d’ailleurs que l’elpèce de l’ours 
Varie beaucoup fuivant les differens cli- 
mats, qu’il y en a de bruns, de noirs* 
de blancs & de mêlés ; la couleur devient 
Un caractère nul, & par conféquent la 
dénomination à' ours blanc ell infuffi- 
fante , fi l’efpèce efl différente : j’ai vu 
deux petits ours apportés de Ruffie qui 
étoient entièrement blancs (a), néan- 

(a) Nom. On trouve des ours blancs terrertres, 
non-feulement en RulTie, mais en Pologne, en 
Sibérie & même en Tartarie. Les montagnes de la 
grande Tartarie fourniffent quantité d’ours blancs* 
4it l’Auteur de la relation de la grande Tartark, 
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moins ils étoient très-certainement de 
la même elpèce que notre ours des 
-Alpes. Ces animaux varient beaucoup 
au (ii pour la grandeur ; comme ils vivent 
allez long-temps & quils deviennent 
très-gros & très- gras dans les endroits 
où ils ne font pas tourmentés, & où ils 
trouvent de quoi Ce nourrir largement, 
le caractère tiré de la grandeur 'eft en- 
core équivoque ; ainfi l’on ne l'eroit pas 
fondé a afiurer que l’ours des mers 
du Nord efi d’une elpèce particulière, 
Uniquement parce qu’il eft blanc & qu’iî 
efl plus grand que J ours commun (b), 
La différence dans les habitudes ne me 

P a ° { 8 . Ces ours de montagne ne fréquentent pas 
la mer , & cependant font blancs ; ainfî cette cou- 
îciir p.iroît plutôt venir de la différence du climat 
que de celle de l’élément qu’h bitentees animaux. 

( b) Urfus in Polonia varia t , maximus nigricans, 
minor fi/vus , miniums argent'mus , in confiniis Mof- 

chmapilis ni pris ir argentei coloris mixer ex 

Vr(o mcifo pelles demtéla fere ad ulnas (ex prorende - 
trarur in terra Chelmenfï, altéra in Pd/arinaru H ra- 
cla vieil fi , ténia ad ulnas quimpie in Bondargouto 

pngo Pilatmattis Pomerania non rare ex Li- 

thuania advehuntur Gcdamtm celles oflo pedum. R7ac- 
zynski. Audi. pag. 322. Nota Ce pafîàge prouve 
qu’il y a des ours terre (1res blancs & suffi grands 
que les ours blancs des pvtrs du Nord, 
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paraît pas plus décifive que celle de la 
couleur & de la grandeur ; l’ours des 
mers du Nord le nourrit de poiflon ; 
il ne quitte pas le* rivages de la mer , 
& fouvent même il habite en pleine 
eau fur des glaçons fiottans : mais fi 
l’on fait attention que l’ours en générai 
eft un animal qui le nourrit de tout, 
& qui lorfqu’il ell affamé ne fait aucun 
choix : fi l’on penfé auffi qu’il ne craint 
pas l’eau ; ces habitudes ne paraîtront 
pas aflcz differentes pour en conclure 
que l’etpèce n’eft pas la même ; car le 
poiflon que mange l’ours des mers du 
Nord, efl plutôt de la chair; c’efl: 
principalement les cadavres des baleines, 
des morles & des phoques qui lui fervent 
de pâture , & cela dans un pays où iî 
n’y a ni autres animaux , ni grains, nr 
fruits fur la terre , & où par conlêquent 
il ne peut fublifler que des productions 
de la mer; n’efl-il pas probable que 
fi l’on tranlportoit nos ours de Savoie 
fur les montagnes de Spitzberg , n’y 
trouvant nulle nourriture fur la terre , ils 
fe jetteraient à la mer pour y cherche! 
leur lub bilance ! 
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La couleur , la grandeur & la façon de 
vivre ne luffiiant pas , il ne relie pour 
caractères différentiels que ceux qu’on 
peut tirer de la forme : or tout ce que 
les Voyageurs en ont dit, fe réduit à ce 
que 1 ours des mers du Nord a la tête 
plus longue que notre ours, le corps 
plus alongé, le poil plus long & le crâne 
beaucoup plus dur. Si ces caractères ont 
été bien laiiis , & li ces différences font 
icelles & conlîdérables , elles fuffiroient 
pour conflit lier une autre eipèce ; mais , 
je ne lais lï iVIartens a bien vu , & lî les 
autres qui l’ont copié n’ont pas exa- 
géré (c). « Ces ours blancs ( dit-il ) font 
« faits tout autrement que les nôtres ; ils 
« ont la tête longue , l'emblabfe à celle 
» d un chien , & le cou long auflî ; ils 
« aboient prefque comme des chiens 
C I U ' l° nt enroués ; ils font avec cela 
« plus déliés <f< plus agiles que les autres 
« ours ; ils font à peu-près de la même 
« grandeur; leur poil eft long & auffi 
s’ doux que de la laine; ils ont le mufeau* 

(c) Anilerfon, dans fon hifloire d’fflande & de 
Groenland, tome 11, page 47 . Ellis dans (on 
Voyage de la baie de Hudfon , tome I, page / 4> 
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le nez & les griffes noires.... On dit que ce 
les autres ours ont la tête fort tendre ; ce 
niais c’eft tout le contraire pour les ce 
ours blancs, quelques coups de malfue ce 
que nous leur donnaffions fur la tête, ce 
ils n’en étoient point du tout étourdis, ce 
quoique ces coups euflent pu affom- ce 
mer un boeuf ». On doit remarquer dans 
cette defeription, 1 ,° Que l’Auteur ne 
fait pas ces ours plus grands que les 
autres ours , & que par conféquent on 
doit regarder comme fufped le témoi- 
gnage de ceux qui ont dit que ces ours 
de mer avoient jufqu’à treize pieds de 
longueur (d). 2. 0 Que le poil aufîi doux 
que de la laine ne fait pas un caractère 
qui diftingue fpécifiquement ces ours , 
puifqu’il luffit qu’un animal habite fou- 
vent dans l’eau , pour que fon poil de- 
vienne plus doux & même plus touffu ; 
on voit cette même différence dans les 
caftors d’eau & dans les caftors terriers , 
ceux-ci qui habitent plus la terre que 

(d) On porta à bord un ours blanc qu’on avoiî 
tué , fa peau ayoit treize pieds de longueur. Troijièmt 
voyage des Hollandais par le Nord, page 3 /. 
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ï’eau ont le poil plus rude & monts 
fourni , & ce qui me fait préfumer que 
les autres différences ne font ni réelles 
ni meme aufFi apparentes que le dit 
Martens , c’eft que Dithinar Bleffcein 
dans fa defeription de l’Illande, parle 
de ces ours blancs , & allure en avoir vu 
tuer un en Groenland , qui fe drefïa lur 
fes deux pieds comme les autres ours ; 
& dans ce récit , il ne dit pas un mot 
qui puifî'e indiquer que cet ours blanc 
du Groenland ne fut pas entièrement 
fembiabie aux autres ours fe). D’ailleurs, 
lorlque ces animaux trouvent quelque 
proie fur terre, ils ne fe donnent pas la 
peine d’aller chaffer en mer; ils dévorent 
les rennes & les autres bêtes qu’ilspeuvent 
fïiifir ; ils attaquent même les hommes , 

(c) Habit IJhmdia coloris alln intentes Vrfts ... h 
Crotrdandia urfum magnum ir aîlmm hahnium ob- 
viam qui nique nos timebat neque nofiro clamore aligi 
gîterai , verum rtûà ad nos tanquam ad cenam prie- 
dam contcndebal , cumque proyius nos acceffijfet , is 
bombarda trajeftus , ibi demum ercâus , pojleriorilms 
gedibus tanquam hotno fiabat douée tertio trajiceretur . 
ai que it a exanimatus emeidit . Dithmar Bief ken. IJlanfa 
Ludg. Bat, i 607, pag. C^. 
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& ne manquent jamais de déterrer les 
cadavres (f)\ mais ia difette où ils le 
trouvent iouvent dans ces terres ftériles 
tSc dél'ertes, les forcent de s’habituer 
à l’eau , ils s’y jettent pour attraper des 
phoques, des jeunes morfes , des petits 
baleinaux ; ils fe gîtent fur des glaçons 
où ils les attendent, & d’où ils peuvent 
les voir venir, les obferver de loin, & 
tant qu’ils trouvent que ce polie leur 
produit une fubfiftance abondante, ils 
ne l’abandonnent pas, en forte que quand 
les glaces commencent à le détacher au 
printemps, ils l'e biffent emmener, & 
voyagent avec elles ; & comme ils ne 
peuvent plus regagner la terre, ni même 
abandonner pour long-temps le glaçon 
fur lequel ils fe trouvent embarqués, iis 
périflènt en pleine mer; & ceux qui 

(f) Les ours blancs vivent de baleines mortes, & 
1 e’tll près de ces charognes que l’on en trouve le 
plus ; ils mangent aitlli tes hommes en vie lorf- 
qu’ils en peuvent furprendre ; s’ils viennent à fentir 
l’endroit oii l’on a enterré un corps mort, ils (aient 
fort bien le déterrer, ôter toutes les pierres dont la 
FolTe eft couverte, & ouvrir enluite le cercueil 
pour manger ce corps. Remit des voyages du Nord l 
tome U, Rage 116, 
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arrivent avec ces glaces fur les côtes d’If- 
îande ou de Norvège (g), font affamés 
au point de fe jeter fur tout ce qu’ils 
rencontrent pour fe dévorer , & c’eft 
ce qui a pu augmenter encore le pré- 
jugé, que ces ours de mer font d’une 
efpèce plus féroce & plus vorace que 
l’efpèce ordinaire : quelques Auteurs fe 
font même perfuadés qu’ils étoient am- 
phibies comme les phoques , & qu’ils 
pouvoient demeurer fous l’eau tout auffi 
long - temps qu’ils -vouloient ; mais le 
contraire efl évident & résulte de la ma- 
nière dont on les chaffe; ils ne peuvent 
nager que pendant un petit temps , ni 
parcourir de fuite un elpace de plus d’une 
lieue ; on les luit avec une chaloupe , & 
on les force de lafïïtude ; s’ils pouvoient 
fe p a (1er de refpirer, ils fe plongeraient 
pour le repoler au fond de l'eau ; mais s’ils 

fg) Quand les glaces font détachées du Groenland 
feptentrional , & quelles (ont pouflëes vers le midi, 
les ours blancs qui Te trouvent delTus n’en oient 
fortir^ & comme ils abordent ou eu Mande ou en 
Norvège a I endroit ou les glaces les portent , ils 
deviennent enragés de fitim ; & l’on dit d’étranges 
Moires des ravages que font alors ces animaux. 
Recueil des voyages du Nord, tome 1, gage i o e, 
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plongent, ce n’eft que pour quelques 
jaftans; & dans la crainte de fe noyer, 
Üs (e laifTent tuer à fleur-d’eau (h). 

La proie la plus ordinaire des ours 
lianes l'ont les phoques fi ), qui ne 
font pas allez forts pour leur réfifter ; 
üiais les morfes auxquels ils enlèvent 
Quelquefois leurs petits les percent de 
jeurs défenlès & les mettent en fuite ; 
ii en eft de même des baleines , elles 
ies affomment par leur ma (Te & les 


_ (h) Cet ours blanc nagea en mer quali l’efpace 
*mn mille; nous le pourlùivimes vivement avec 
pois efquifs, & après que nous l’cumes laffé , il fut 
bi- montc & tue. Trois navigations des Hollandois au 
îiord, par Gérard de Vera. Paris, i Ç99, pag. i/o. 

Ils nagent d’une pièce de glace à l’autre & plon- 
poiit ; lorfque nsus des poursuivions dans nos cha- 
Joupes, ils plongeoient à un bout & fortoient de 
eau h l’autre extrémité ; ils favent aufli fort bien 
c °Urir à terre. Recueil th voyages du Mord, tome 1 !, 
tage 1 1 d . — Sur la côte de Spitzberg. un ours 
’bnc entra dans l’eau & nagea plus d’une lieue au 
’*rge , on le fuivit avec des chaloupes , & on le tua, 
Occ. Troifréme voyage des Hollandais, page 14, 

(:) Quand on eut achevé de tuer cet ours blanc, 
lui fendit le ventre , ou Ion trouva des morceaux 
de chien marin encore entiers, avec la peau & le 
Poil qui étoient des marques qu’il ne venoit que 
d’ètrc dévoré. Troifième voyage des Hollandois par le 
Hord , page g 6. 
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chaflent des lieux qu’elles habitent , otT 
néanmoins ils ravifient & dévorent fou- 
vent leurs petits baleinaux. Tous les 
ours ont naturellement beaucoup de 
graifle, & ceux-ci qui ne vivent que 
d'animaux chargés d’huile en ont plus 
que les autres ; elle elt auffi à peu-près 
femblable à celle de la baleine. La chair 
de ces ours n’eft , dit-on, pas mauvailê 
à manger, & leur peau fait une fourrure 
très-chaude & très-durable (h). 

(h) Les ours blancs vont à la quête des loups 8c 
des chiens - marins , & font avides de baleineaux 
qu’ils trouvent friands fur tous les autres poiffons . . . 
Ils craignent les baleines qui les (entent & les pour- 
fuivent par une antipathie naturelle, parce qu’ils 
mangent leurs petits. Recueil des voyages du Nord, 
lotne I, page 99. — Les peaux des ours blancs 
font d’un grand fouiagemnt pour ceux qui voya- 
gent en hiver-, on prépare ces peaux à Spitzberg 
même , eu les jetant Jans de la (ciure qu’on f.iit bien 
chauffer, & qui de cette manière tire toute la grailTe 
des peaux & les defsèche. . , Leur graiffeeft comme 
du luïf , elle devient aufli claire que l’huile ou graiffe 
de baleine apres qu'on l’a bien fondue ; on s’en fert 
ordinairement pour les lampes, & elle ne fent pas 
fi mauvais que l'huile de poiffon. Nos mariniers la 
vendent pour l’huile de baleine. La chair de ces 
ours efl grade & blanchâtre. . . . Leur lait efl fort 
blanc & gras. Troifème voyage des l lallandotl , 
fonte H, page ///. 
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I I. 

VACHE de Tarta r i e. 

M. Gmelin (!) a donné dans les nou- 
veaux Mémoires de l’Académie de Pé- 
terlbourg la delcription d’une vache de 
Tartarie, qui paroît au premier coup 
d’œil être d’une efpèce différente de 
toutes celles dont nous avons parlé à 
^article du buffle (m). « Cette vache, 
dit-il, que j’ai vu vivante & que j’ai « 
fait défit ner en Sibérie , venoit de Cal- te 
Hjouquie , elle avoit de longueur deux et 
a unes & demi de Ruffie ; par ce rno- ce 
dule on peut juger des autres dimen- ce 
fions dont le défi inateur a bien rendu ce 
les proportions. Le corps reflemble ce 
à celui d’une vache ordinaire ; les ce 
Cornes font torfes en dedans, le poil ce 
du corps & de la tête eft noir , à l’ex- ce 
Ception du front & de l’épine du dos , ce 
fur lefquçls il efl: blanc ; le cou a une ce 

(t) Vicca Grmniem vi/bfa , caurtfi equ'mâ. Gmelin, 
Nm comment. H, fl. P awp . tons. V. Petropoli, 1760, 
fig. ta b. Vit- r ' 

(m) Voyez le tome X de cette H Moire naturelle j 
toge a; if fliiv, 
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crinière , & tout le corps comme celui 
» d’un bouc efl couvert d’un poil très- 
» long, &■ qui defcend jufque iur les 
ï> genoux; en forte que les pieds pa- 
« roiffent très - courts ; le dos s’élève 
» en bolTe ; la, queue reffeinble à celle 
as du cheval , elle eft d’un poil blanc & 
33 très-fourni ; les pieds de devant font 
33 noirs , ceux de derrière blancs , & tous 
33 font femblables à ceux du bœuf; fur 
33 les talons des pieds de derrière , il y 
33 a deux houppes de longs poils, l’une , 
33 en avant & l’autre en arrière , & fur 
33 les talons des pieds de devant il n’y a 
33 qu’une houppe en arrière. Les excré- 
33 mens font un peu plus folides que 
3> ceux des vaches ; & lorfque cet animal 
33 veut piller , il retire fon corps en 
33 arrière. 11 ne mugit pas comme un 
33 bœuf, mais il grogne comme un co- 
33 chon ; il cil lituvage & même féroce , 
33 car à l’exception de l’homme qui lui 
33 donne à manger, il donne des coups 
33 de tête à tous ceux qui l’approchent : 
33 II ne fouffre qu’avec peine la préfence 
33 des vaches dotneüiques ; Iorfqu’il en 
33 voit quelqu’une , il grogne , ce qui 

33 lui 
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lui arrive très-rarement en tout autre ce 
circonft.ance ». M. Gmeiin ajoute à cette 
defeription , qu’il eit aifè de voir « que 
c’eft le même animal dont Rtibruquis ce 
a fait mention dans Ton voyage de ce 

Tartarie qu’il y en a de deux ce 

efpèces chez les Calmouques ; la pre- ce 
mière nommée Sarluk , qui eft celle ce 
même qu’il vient de décrire; la fécondé ce 
appelée Chainuk , qui diff ère de l’autre ce 
par la Grandeur de la tête & des cornes, ce 
& auffi en ce que la queue qui ref- ce 
femblc à fon origine à celle d’un che- ce 
val , fc termine enfuite comme celle ce 
d’une vache ; mais que toutes deux ce 
font de même naturel ». 

Il n’y a dans toute cette defeription 
qu’un feul caractère qui pourrait indi- 
quer que ces vaches de Calmouquie 
l'ont d’une cfpèce particulière , c’eft le 
grognement au lieu du mugiflement ; 
car pour tout le refte , ces vaches ref- 
femblent fi fort aux bifons que je ne 
doute pas qu’elles ne foient de leur etpèce 
ou plutôt de leur race : d’ailleurs, quoique 
l’Auteur dile que ces vaches ne mu giflent 
pas , mais qu’ elles grognent , il avoue 
Tome XII . Q 
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cependant qu’elles grognent très-rare- 
jnent , & c’étoit peut-être une affediort 
particulière de l’individu qu’il a vu , car 
Rubruquis & Les autres qu’il cite ne 
parlent pas de ce grognement ; peut-être 
aufli les bifons loriqu’ils font irrités 
ont-ils un grognement de colère ; nos 
taureaux même , fur-tout dans le temps 
du rut, ont une grofle voix entrecoupée 
qui reiïemble beaucoup plus à un gro- 
gnement qu’à un mugiffement. Je fuis 
donc perfuadé que cette vache gro- 
gnante (Vacca gi'unniens ) de M. Gmelin 
n’cft autre choie ([u'un bifon , & ne fait 
pas une efpèce particulière. 

I I I. 

Le T O LAI. 


Cet animai qui ell fort commun dans 
les terres voifines du lac Baikal en Tar- 
tane, elt un peu plus grand qu’un lapin, 
auquel il reflemble par la forme du 
corps, par le poil, par les allures, paf 
Ja qualité , la faveur , la couleur de la 
chair , & auffi par l’habitude de creufef 
de même la terre pour fe faire une re- 
traite ; il n’en diffère que par la quettf 
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qui cfl; confidérablement plus longue 
que celle du lapin , il efl: aufîî con- 
formé de même à l’intérieur (n); il me 
paroît donc affez vraifemblable que n’ert 
différant que par la feule longueur de la 
queue , il ne fait pas une efpèce réelle- 
ment différente, mais une fimple variété 
dans celle du lapin : Rubruquis , en 
parlant des animaux de T artarie , dit , 
« il y a des connils à longue queue , 
qui ont au bout d’icelle des poils noirs « 
& blancs . . . Point de cerfs , peu de ce 
lièvres, force gazelles, &c. » Ce paffage 
lèmble indiquer que notre lapin à courte 
queue ne le trouve point en Tartarie (o) , 
ou plutôt qu’il a fubi dans ce climat 

(n ) Cunicitlus infignher caudatus culorls Lcporini . . . 
Circa internas partes hexc objervavi. Cæcum cola paulo 
angufi'ms erat fed lottgius , tapote oâo polticum longi- 
tudinem eequans ; prope ilei infertioncm . cærukfcins , 
digiti medii capax , fcnfimque decrefeens , in extre- 
mitate vix calamum feriptorium latitudine capit , colore 
ibidem albente gau lons. ÛEfphagus ttti in Lepore 
vctrriculum medium fubir, A Mongolie Tolai dkitwr 
h lefc'ue nomen Ruffis ctiam harum regiommi ufitatutn 
tfl, G me! in. Nov. comment » Ac. Petrop. tom. V, 
tab. XI, fig. 2. 

f 0 ) Relation des yoyages en Tartarie , par 
Rubruquis, page 2 J. 

Q ÿ 
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quelques variétés & notamment celle 
d’une queue plus alongée; car le tolai 
rclîeinblant au lapin à tous autres égards, 
on ne peut guère douter que ce ne foit 
en effet un lapin à queue longue, & je 
jne crois pas qu’il toit néceflaire d’en 
faire une elpècc diflincte & féparée de 
tçîîe du lapin. 

I V, 

Le Z I S EL. 

Quelques Auteurs , & entr’autreS 
M . Linnæus ont douté fi le jifel oti 
fiefel (p) , ( citil/us J étoit un animai dif- 
férent du hamfter ( cri cet us J : il ett vrai 

M Mus noricus quem citiUum appâtant, in terra 
(avernh habitat, et corpus ut mufleht dmeftiaz ton-- 
gum JT tenue , c. audit, admodttm brevis , color pilis itl 
cwicutorum qtwntmdam pilis, cmercus, fed obfairior. 
Sicut talpa caret nuribus fed non caret foraminibuS 
quibus fatv'in ut avis recipit, Dentes hnbet mûris dett- 
sium (imiks ; ex ttiijus etiam ptllibus quanquatn non ftrtt 
pretiofa ve fies (oient corfici. Gcorg. Agricole de anU 
Mtantibus fubterrancis, B ru fl, / pdr, pag. ^.88. 

Citellus, Mus noricus Agricole ein Zeifet, Schwenc- 
feld Theriptropheum Silefiæ. Lignicii , 1 doq, 
pag. 8 6. 

Mus noricus ni citellus, Gefner. H if, quadrupt 
P a S> 73 7r 
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qu’ils fe reffemblent à plufieurs égards, & 
qu’ils font à peu près du même pays ((]); 
mais ils diffèrent néanmoins par un allez 
grand nombre de caractères , pour que 
nous foyons convaincus qu’ils font d’cf- 
pèces réellement différentes. Le zifel eft 
plus petit que le hamfter , il a le corps 
Ion o- & menu comme la belette, au lieu 
quelle hamfter a le corps affez gros & 
ramaffé comme le rat ; il n’a point d’o- 
reilles extérieures , mais feulement des 
trous auditifs cachés fous le poil ; le 
hamfter à la vérité , a les oreilles courtes , 
mais elles font très - apparentes & fort 
larges. Le zifel eft d’un gris plus oU 
moins cendré & d’une couleur uniforme; 
le hamfter eft marqué de chaque côté 
fur l’avant du corps de trois grandes 
taches blanches: ces différences , jointes 
à ce que ces deux animaux , quoiqu’ha- 
bitans des mêmes terres ne fe mêlent pas, 
& que les efpèces fubfiftent féparées, 
fuffifent pour qu’on ne punie douter 

(tj) Nota. Le hamfltr Te trouve en Mifnie, en 
Thuringe, dans le pays d Hanovre. Le fjfel, en 
Hongrie , en Autriche & en Pologne , où on 
l’appelle f“A\ 
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que ce foient en effet deux efpè'cef' 
différentes, & quoiqu’ils fe reOembient, 
en ce qu’ils ont tous deux la queue 
courte , les jambes baffes , les dents fem- 
blabies à celles des rats , & les mêmes 
habitudes naturelles , comme celle de le 
creufèr des retraites, d’y faire des ma- 
gafins, de dévafter les ble's, &c. D’ail- 
leurs ce qui n’auroit dû laiffer aucun 
doute à des Naturalises un peu inflruits, 
quand même ils n’auroient pas vu ces 
deux animaux, c’eft qu’Agricola, Au- 
teur exaêl & judicieux, dans fon petit 
traité fur les animaux fouterrains , donne 
la defeription de l’un & de l’autre, & 
les diftiügue fi clairement, cju’il n’eft 
J>as poffible de les confondre (r). Ainfi 

(r) IJHus ( vivent* Jcilicer) ferocitatts tjt ettam agri 
vajlator ir cereris hojüs hamfter quirn quidam crice- 
tum nommant. . ... Exiftit iracundus ir mordax . . . . 
Jn terriz cavernis habitat mm aliter arque cuniculus fed 
anguflis , cr idcirco peüis qua parte mrinque coxartl 
trgit a pilis eji midi. Major paulo quant domeflica 
muflela cxijitt , pedes ftabet adtttodum Itères : pilis itt 
dorfo co/or eji fere Leporis , in ventre niger , in Lite- 
rlbus rutilas ; fed mrinque' lotus macu/is a! bis tribus 
numéro dijlinguitur. Suprema capitis pars, ut etianl 
ccrvix , eumdem quern dorfutn hetltet colorent ; temporel 
rutila funt t gttttur eji candidutti, Cattdec qqce ad très 


Notices de quelques 'Animaux . 3 .67. 
nous pouvons donner pour certain que 
lé hamfter & le ztfel (ont deux animaux 
clifférens ,• & peut-être d’efpèces aulii 
éloignées que celle de la belette l eft oe 
celle du rat. 

Y, 

Le Z EM N I. 

Il y a en Pologne & en Rufïte utï 
autre animal appelé Z iernni ou Z mm, 
oui e ft du même genre que le Zifel,. 
mais qui eft plus grand, plus fort & 
plus méchant; il elt un peu plus peut 
qu’un chat domeftique, il a la tete allez 
urofle, le corps menu, les oreilles courtes 
& arrondies; quatre grandes dents inci- 
fives qui lui fortent de la gueule , dont 

digitos trarrft’erfos hnga ut fimUiter levons cohr.JUi 
gu inhtzrm cuti ut ex ea diÿiculrcr evelh pfltfmt. 
Ai cutis quidem a corne facilius avtllinir quant jnh 
ex cute radicitus extraftamur , arque oh hanc caitjam (r 
r trieraient pelles ejtis funt pmiofa Georg. Agncol. 
de anim.jubu pag. 490. Nota. Il fuffit de comparer 
cette defcription du hamfter qui eft loti bonne n\ec 
celle que le même Auteur donne du Zifel , & que 
nous avons rapportée dans la note de la page pré- 
cédente pour être très - convaincus que ces deux 
animaux font fort différens l’un de hutte. < 

Q «'J 
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les deux de la mâchoire inferieure iont 
trois fois plus longues que les deux de 
ia mâchoire fupérieure; les pieds très- 
couits & couverts de poils, divi fiés en 
cinq doigts & armés d’ongles courbes ; 
le poil mollet , court & de couleur de 
gris-de-louris ; la queue médiocrement 
grande ; les yeux au lit petits & aulîi 
cachés que ceux de la taupe. Rzaczynski 
a appelé cet animal petit chiai de terre 
( canicula fubterrmea) : cet Auteur me 
paroi tetre le foui qui ait parlé duzemni, 
<pii néanmoins eit fort commun dans 
quelques provinces du Nord (f). Son 
naturel & lès habitudes font à peu près 
les memes cjue celles du hamfler & du 
zifel , il mord dangereufèment , mature 
avidement, & dévafle les moiffons & les 
jardins ; il fe fait un terrier ; il vit de 
grains, de fruits & de légumes, dont il 
fait des magafïns dans la retraite, où il 
pafle tout le temps de 1 hiver. 


(J) Reperittir foc animal h, Podotia , Vbabu 
Volhttna circadurai, Chodühi , Rinki , Mtfonica. 
Seiurowse ir aliii; non rarotruitur ab Agritolhibidua 

muent ta, .Rzaczynski, Audi, pg, & jz6. 
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V I. 

'Le P O U C. 

Le même auteur ( Rzaczynski ) fiait 
mention d’un autre animai que ies Rufies 
appellent Pouck, il elï plus grand que le 
rat domeftique ; il a le muièau oblong 
il creufe la terre , fie fait un terrier & 
dévalte aulTl les jardins; il y en avoir 
en fi grand nombre auprès de Suraz en 
Volbinie , que les habitans furent obligés 
d’abandonner la culture de leurs jardins. 
Ce pouc pourrait bien être le même que 
Seba nomme Rat de Norvège , & dont il 
donne la deferipu'on & la figure (t). 

y 1 1. 

Le PÉ ROUA SC A. 

Il y a encore en Rufile &»en Pologne, 

(t ) Mm « No'vegia che’to fufeus; Rnflro gaudet 
fui do , capite Imgitifculo , hevibut tatifque auritulis , 
fi romijfi’ myjhice utrinque ad in'era nariutn rigente , 
dorfum ejm latum iT incurvutn eft, abdomen jxndulunt, 
jêmorn grojja; jttdum dighi hngt, aetttis angulhtf ad 
pdiendum adaptntis ; talparum en/irt injjar in- crmis fuie, 
terra antris dtgit ; jn/us ex di/tue cinerco fi pus ejî. 
Seba, volume II, page 6<p, % table 6 3 , fîg. 5. 
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fur-tout 'en Volhinie , un animal appelé 
par les Rufies Perewïa^ka , & par les Po- 
lonois Przfwiaska (u), nom qu’on peut 
rendre par la dénomination de Belette 
h ceintures ( mujlela præcinâa ) , comme 
le dit Rzaczynski; cet animal eft plus 
petit que le putois , il eft couvert d’un 
poil blanchâtre, rayé tranfverfalement de 
plufieurs lignes d’un jaune -roux, qui 
femblent lui faire autant de ceintures ; il 
demeure dans les bois & le creule un 
terrier. Sa peau eft recherchée & fait 
une jolie fourrure. 

Y I I L 

L E SOUS L IR. 

On trouve à Cafan & dans les pro- 
vinces qu’arrofe le Volga, & jufque dans 
l’Autriche un petit animal appelé SouJIik 
én langue R ufle, dont on fait d’alfez jolies 
fourrures ; il reftemble beaucoup au cam- 
pagnol par la figure , Il a comine lui la 
queue courte; mais ce qui le diftingue 
du campagnol & de tous les autres rats, 
c eft que la robe qui eft d’un gris-ftuve 

(u) R'/.aczymki. Auâ, pag. 3 s 8, 
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eft femée par-tout de petites taches d’un 
hlanc vif & luiïré ; ces petites taches 
n’ont guère qu’une ligne de diamètre, 
&. font à deux ou trois lignes de diflance 
} es unes des autres, elles l'ont plus appa- 
rentes & mieux terminées fur les lombes 
de l’animal que fur les épaules & la tête- 
M. Pennant (x), Gentilhomme Anglois, 
très-verfé dans l’Hilloire naturelle, & 
oui connoît très-bien les animaux, a en 
la bonté de me donner un de ces foufliks 
qu’on lui avoit envoyé d’Autriche,, 
comme un animal inconnu des Natu- 
ralises, & qui n avoit point de nom 
dans ce pays; je le reconnus pour être 
le même que celui dont j’avois une four- 
rure, & dont M, Sanchez (y) m’avoit 
fourni la notice Suivante. « Les rats que 
l’on appelle fouJUks , fe prennent en « 
grand nombre lur les barques chargées ce 
de fel dans la rivière de Kama, qui ce 
defeend de Solikamskie où font les cc- 
falines , & vient tomber dans le V olga ce 

( x ) Thomas Pennant. Efq. T ait Down'mg in 

piimsfiire. 

/y J R, Sanchez, ci-devant premier Médecin à ià 
Tour de Radie. 
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33 au - defïus de la ville de Calan , au 
33 confinent de Tehifchin : le Volga 
33 depuis Sim b us ki jn (qu’à Somtof elt 
33 couvert de ces bateaux de fel , & 
33 c efl dans les terres voilures de ces 
33 rivières, auffi-bien que fur les bateaux 
33 qu’on prend ces animaux ; on leur a 
33 don né le nom foijlik , qui veut dire 
» friand , parce qu’ils font très -avides 
de fel a?. 

I X. 

TAUPE dorée. 

Enfin pour n omettre aucun des ani- 
maux du Nord, & même des plus petits, 
tl paroît qu’il y a en Sibérie une forte 
de taupe qu’on appelle Taupe dorée, & 
dont l’elpèce pourrait être différente de 
celle de ta taupe ordinaire > parce que 
cette taupe de Sibérie n’a point de 
queue & qu’elle a le mufeau court , 
le poil mêlé de roux & de vert, Sc 
quelle n’a que trois doigts aux pieds ' 
de devant & qüatre aux pieds de der- 
riete , au lieu que la taupe ordinaire a 
cinq doigts à tous les pieds. Nous 
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ignorons le nom de cet animal, dont 
Seba a donné la figure^. 

X. 

B. AT D’ EAU BLANC. 

On trouve en Canada le rat d’eau; 
d’Europe, mais avec des couleurs dif- 
férentes; il n’eft brun que fur le dos, 
le relie du corps ell blanc & fauve en 
quelques endroits ; la tête , &. le mufeau 
même , font blancs auffi-bien que l’ex- 
trémité de la queue ; le poil paraît plus 
doux & plus lullré que celui de notre 
rat d’eau, mais au relie tout efl l'emblable,. 
& l’on ne peut pas douter que ces deux 
animaux ne foient de la même efpèce: 
] e blanc du poil vient du froid du climat, 
& l’on peut préfumer qu’en recherchant 
les animaux dans le nord de l’Europe, 
on y trouvera , comme en Canada , ce 
rat d’eau blanc. 

(z) Seba, Vol. /, vng. f /, tal, MaSt figr 4» 

Jœmina, fâg. J, 
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X I. 

Le COCHON de Guinée. 

Quoique cçt animal diffère du cochon 
ordinaire par quelques caraclères affez- 
marqués ; je prèfume neanmoins qu’ii 
eft de fa même efpèce , & que ces 
différences ne font que des variétés 
produites par l’influence du climat ; nous 
en avons l’exemple dans le cochon de 
Siatn , qui diffère auflï du cochon 
d’Europe, & qui cependant eff certai- 
nement de fa racine efpèce, puifqu’ifs 
fe mêlent &. produifent erifeinble ; Je 
cochon de Guinée eff à peu près de 
la même figure que notre cochon & 
de la même grofleur que le cochon 
de Siam, c’eft-à-dire , plus petit que 
notre fanglier ou que notre cochon ; il 
efl originaire de Guinée, & a été tranfo 
porté au BrefH, où il s’eft multiplié 
comme dans Ton pays natal ; if y eff 
domeffique & tout-à-fait privé; il a le 
poil' court, roux & brillant; il nia point 
de foies, pas même fur le dos; le cou 
feulement <5c la croupe près de l’origine 
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de la ciueue font couverts de poils un peu 
plus longs que ceux du relie du corps ; 
il n’a pas la tête fi greffe que le cochon 
d’Europe, & il’en diffère encore par la 
forme des oreilles qu’il a très-longues , 
très-pointues & couchées en arrière le 
long du cou; là queue elt aulli beau- 
coup plus longue, elle touche prefqu’a 
terre & elle ffiis poil jufqu’à l'on 
extrémité (a) : au relie , cette race de 
cochon, qui félon Marcgrave ell ori- 
ginaire de Guinée, le trouve auffi en 
A fie & particulièrement dans l’île de 
Java (b), d’où il paroit quelle a été 
tran ("portée au cap de Bonne-efpérance 
par les Hollandois (c). 

( a ) Marcgrav. Hift. nat. Braftl. png. 230 ; 
fig. Ibid. 

æ) L eU rs porcs ( à l’île de Java ) n’ont point de 
poü ' & font fi gras que leur ventre traîne à terre., 
ytyage de Mandeljlo , tome 11, page 9 . 

/, 1 Les codions qui ont été apportés de Java aa 
fa n de Bonne-efpérance , ont les jambes fort courtes, 
& font noires & fans foies; leur ventre qui eft fort 
gros pend prefque jufqu’à terre ; it s’en faut de 
beaucoup que leur graiflè n’ait la confiftance qua 

celle des cochons d’Europe 1-a chair en e(t 

très-bonne à manger. Defcription du cap de home - 
'cfperaitce , par Kolbe, tonte 1U, page fS, 
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X I I. 

Le SANGLIER DU CAP-VERD 

II y a dans les terres voifines du 
Cap-verd un autre cochon ou fanglicr , 
qui par Je nombre des dents & par 
I énormité des deux défenfes de la mâ- 
choire lupérieure, nous paraît être d’une 
race & peut-être même d’une elpèce 
différente de tous les autres cochons , & 
s’approcher un peu du babiroufîâ: ces 
défenfes du défi us refîèmblent plus à 
des cornes d’ivoire qu’à des dents , elles, 
ont un demi-pied de longueur & cinq 
pouces de circonférence à la bafe , & 
elles font courbées & recourbées à peu 
près comme les cornes d’un taureau: 
ce caractère feul ne f'uffiroit pas pour 
qu’on dût regarder ce fânglier comme 
une elpèce particulière ; mais ce qui 
fembie fonder cette préfomption , c’eft 
qu’il diffère encore de tous les autres 
cochons par la longue ouverture de fès 
narines, par la grande largeur & la forme 
de fes mâchoires, & par le nombre & la 
figure des dents mâcheiièrcs ; cependant 
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nous avons vu les défenfes d’un fanglier, 
tué dans nos bois de Bourgogne, qui 
approchoient un peu de celles de ce fan- 
glier du Cap-Verd , ces defenfes avoient 
environ trois pouces & demi de long 
fur quatre pouces de circonférence à la 
bafe , elles e'toient contournées comme 
les cornes d’un taureau , c’eft-à-dire , 
qu’elles avoient une double courbure , 
au lieu que les defenfes ordinaires n’ont 
qu’une limple courbure en portion de 
cercle, elles paroilToient être auffi d’un 
ivoire Yolide , & il eft certain que ct> 
làno-lier devoit avoir la mâchoire plus 
large que les autres ; ainfi nous pouvons 
préfumer avec quelque fondement que 
ce fanglier du Cap-verd eft une fnnple 
Variété°, une race particulière dans l’ci- 
pèce du fanglier ordinaire. 

XIII. 

Le LOUP du Mexique. 

Comme le loup eft originaire des 
pays froids, il a pâlie par les terres du 
Nord & fe trouve également dans les 
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deux continens. Nous avons parlé des 
loups noirs & des loups gris de i’A mé- 
rique ieptentrionale, il paroît que cette 
el’pèce sert répandue jufqu’à la nouvelle 
Efpagne & au Mexique , & que dans 
ce climat plus chaud, elle a fubi des 
variétés, fans cependant avoir changé ni 
de nature , ni de naturel ; car ce loup 
du Mexique a la même figure , les 
mêmes appétits & les mêmes habitudes 
que le loup d’Europe ou le loup de 
l’Amérique Ieptentrionale , & tous pa- 
rodient etre d une feule & même efpèce. 
Le loup du Mexique ou plutôt de la 
nouvelle Elpagne , où on le trouve 
bien plus communément qu’au Me- 
xique , a cinq doigts aux pieds de 
devant, quatre à ceux de derrière ; les 
oreilles longues & droites, & les yeux 
étincelans comme nos loups ; triais il 
a la tete un peu plus grofïe , le cou 
plus épais & la queue moins velue : 
au - deflus de la gueule il a quelques 
piquans aufiï gros , mais moins roides 
que ceux du hérifion : lur un fond de 
poil gris , fon corps elt marqué de 
quelques taches jaunes ; la tête de la 
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inêrne couleur que le corps eft traverfée- 
de raies brunes, & le front eft taché de 
fauve ; les oreilles font grifes comme la 
tête & le corps : il y a une longue tache 
fauve fur le cou., une fécondé tache 
fèinblable fur la poitrine & une troi- 
fième fur le ventre; les flancs font mar- 
qués de bandes tranfverfales depuis le 
dos jufquau ventre ; la queue eft grife 
& marquée d’une tache fauve dans ton 
milieu ; les jambes font rayées de haut 
en bas' de gris & de brun (d). Ce loup 
eft, comme l’on voit, le plus beau des 
loups, & fa fourrure doit être recherchée 
par la variété des couleurs (e); mais , 
au refte rien n’indique qu’il foit d’une 
efpèce différente des nôtres, qui varient 
du gris au blanc , du blanc au noir & 

(d) Xoloitfcuintli, Lupus Mexicains. Hernand. 
Hift. Mex. pag- 479 ■ % lbid ‘ 

fe) Nom. On pourvoit foupçonner a caufe de la 
variété des couleurs, que ce loup du Mexique eft 
un lynx ou loup-cervier, dont l’efpèce fe trouve 
auflï-bien que ceiie du loup dans les deux continens ; 
mais il fuffit de jeter les yeux fur la figure que nous 
a donnée Recchi pour reconnoître qu elle reffcmble 
tout-à-fait à celle du loup & point, du tout, à celle 
du lynx. 
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au mêlé, fans pour cela changer d’el- 
pèce; & l’on voit par le témoignage de 
Fernandès , que ces loups de la nou- 
velle Efpagne , dont nous venons de 
donner la defcription, d’après Recchi 
& Fabri, varient comme le loup d’Eu- 
rope, puifque dans ce pays même ils 
ne font pas tous marqués connue nous 
venons de le dire , & qu’il s’en trouve 
qui font de couleur uniforme & même 
tout blancs (f). 

X I V. 

L’ A L C O. 

Nous avons dit qu’il y avoir au Pérou 
& au Mexique , avant l’arrivée des Eu- 
ropéens, des animaux domeftiques nom- 
més A/co, qui étoient de la grandeur 8c 
à peu près du même naturel que nos 

v (f) Cuetlachlli, feu lupus indiens. Jo. Fabri; 
yvoioitfcuintli. Forma, colore , mordus dr mole corporis 
kpo noflrati fmilis etl atque adeo ejus ( ut mihi quidem 
videtur ) fpecir , f/d umpHori cajm. 7 ttwos verà fient 
ir noftras lupus aggreditur ir inter dum itiam hommes, 
reperiumur nomull't candentes . . . . Vivii m calidis nouez 
Jdifpütiia locis, Fernand. Hif, cou nu twv, Hifvaa t 
P a S- 7\ 
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petits chiens , & que les Espagnols les 
avaient appelés Chiens du Mexique, 
Chiens du Pérou , par cette convenance 
& parce qu’ils ont le même attachement, 
la même fidélité pour leurs maîtres ; en 
effet l’ef'pèce de ces animaux ne paraît 
pas être efTentielIement différente de celle 
du chien , & d’ailleurs il fè pourroit que 
le mot a/co fût un terme générique & 
lion pas fpécifique. Recchi nous a laide 
la figure d’un de ces alcos, qui s’ap- 
peloit en langue Mexicaine, Ytjcuinte 
Poaetli , il étoit prodigieufement gras 
& probablement dénaturé par l’état de 
domcfUcité, & par une nourriture trop 
abondante ; la tête eft repréfentée fi pe- 
tite qu’elle n’a, pour ainfi dire, aucune 
proportion avec la grofieur du corps; 
il a les oreilles pendantes , autre ligne 
de domefticité ; le mufèau reffemble 
affez à celui d’un chien , tout le devant 
de la tête eft blanc , & les oreilles font 
en partie fauves; le cou eft fi court 
qu’il n’y a point d’intervalle entre la 
tête & les épaules ; Je dos eft arqué & 
couvert d un poil jaune ; la queue eft 
blanche & courte , elle eft pendante & 
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ne defcend pas plus bas que les cuiffes; 
le ventre eft gros & tendu, marqué de 
taches noires , avec fix mamelles très- 
apparentes; les jambes & les pieds font 
blancs, & les doigts font comme ceux 
élu chien, & armes d’ongles longs & 
pointus (g)- Fabri qui nous a donné cette 
defcription , conclut , après une très- 
longue diffèrtation , que Cet animal eft 
le même que celui qu’on appelle alce, 
& je crois que fon affèrtion elt fondée ; 
mais il ne faut pas la regarder comme 
exclufive, car il y a encore une autre 
ïace de chien en Amérique à laquelle 
ce nom convient également; outre les 
chiens, dit Fernandès, que les Efpagnols 
ont tranfportés d’Europe en Amérique, 
on y en trouve trois autres efpèces qui 
font affez femblables aux nôtres , par la 
nature & les mœurs, & qui n’en diffèrent 
pas infiniment par la forme. Le premier 
& le plus grand de ces chiens Américains 


(s) Y tzcuinte porzotîi. Cants Mexkana. ... Ad 
tinguem animal quod hic proflar , nanum , jnngue if 
manjuetum effigiatum , tnihi videtur illud c{)e quod 
Americani nomme commuai , Alco vocabant. Hernandj 
Hifi. Mex. pag. -j - 6 ( à 478, _/%. pag. 466, 
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eft celui qu’on appelle XoloÏTtcuintli ; 
fouvent il a plus de trois coudées de 
longueur, & ce qui lui eft particulier, 
c’eit qu’il eft tout nu & fans poil , il eft 
feulement couvert d’une peau douce , 
unie & marquée de taches jaunes & 
Lieues. Le leconc! eft couvert de poil, 
& pour la grandeur eft allez femblable 
à nos petits chiens de Malte; il eft 
marqué de blanc , de noir & de jaune ; 
il eft fingulier & agréable par là diffor- 
mité, ayant le dos bolïu & le cou fi 
court qu’il fernble que fa tête forte im- 
médiatement des épaules ; on l’appelle 
Alichuacanens , du nom de Ion pays. 
Le troifième de ces chiens fe nomme 
Techichi, il eft allez femblable à nos 
petits chiens, mais il a la mine lauvaœ 
& trille. Les Américains en mangentlîa 
chair (h). 

En comparant ces témoignages de 
Fabri & de Fernandès, il eft clair que 
le fécond chien que ce dernier Auteur 
appelle jnichuacanens , eft le même que 
Xytjcuïnte por^otli, & que cette efpèce 

(h) Fernandès. HiJ}. anhn. vov, Hifii. pag. 6 8i 7 
cap. XX; & pag. 10, cap.XXi. 
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d’animal cxiftoit en effet en Amérique 
avant l’arrivée des Européens ; il dort 
en être de même de la troifième elpece 
appelée te chichi. Je luis donc periuade 
que le mot a/co, étoitun nom générique 
qui les défgnoit toutes deux , & peut- 
être encore d’autres races ou variétés 
que nous ne connoiffons pas. Mais » 
l’égard de la première, il me paroît que 
Fernandès s’elt trompé lur le nom & 
la choie ; aucun Auteur ne dit qu’il 1Ç 
trouve des chiens nus à la nouvelle El' 
pagne ; cette race de chiens vulgairement 
appelés chiens Turcs , vient des Indes «S 
des autres pays les plus chauds de I an" 
cien continent , & il cil probable qu c 
ceux que Fernandès a vus en Amérique 
y avoient été transportés, d’autant plus 
qu’il dit exprelîément qu’il avoit M 1 
cette efpèce en Elpagne avant Ion de 
part pour l’Amérique: ces deux raifort* 
font' fufhlantcs pour qu’on doive pre' 
fumer que ce chien nu n’en étoit pa* 
originaire , mais y avoit été tranfporté î 
Sc ce qui achève de le prouver , c el 
que cet animal 11’avoit point de non' 
Américain, & que Fernandès pour lu 1 

eii 
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Cil donner un, emprunte celui de Xo- 
loitjcuintli > qui cil ie nom du loup de 
Mexique ; ainfi des trois efpèces ou 
Variétés des chiens Américains , dont 
cet Auteur fait mention, il n’en refte 
que deux que l’on défignoit indiffé- 
remment par ie nom d’n/co. Car indé- 
pendamment de Falco gras & potelé , 
qui fervoit de chien bichon aux Dames 
Péruviennes, il y avoir un alco maigre 
& à mine trille qu’on employoit à fa 
c halle ; & il eft très-poflîbîe que ces 
animaux , quoique de races très - diffe- 
rentes en apparence de celles de tous 
nos chiens , loient cependant iflus de 
la même louche. Les chiens de Lap- 
ponie , de Sibérie, d’Mande , &c. ont 
dû palier comme les renards & les loups 
d’un continent à l’autre, & lè dénaturer 
enluite comme les autres chiens par le 
climat & la domefticité. Le premier a/co 
dont le cou eft fi court fe rapproche du 
chien d’Iffande; & 1 etecfiichi de la nou- 
velle Elpagne, eft peut-être le même 
animal que le koupara fi) ou chien-crabe 
de la Guiane, qui relfembie au renard 

( i J Ctims finis , Major, Cancrofus, vvlgo diSlm 

T me XII. R 
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par la figure , & au chacal par le poil ; 
on Ta nommé chien-crabe , parce qu il 
fe nourrit principalement de crabes & 
d’autres cruftacces. Je n’ai vu qu une 
peau de cet animal de la Guiane, & je 
ne fuis pas en état de décider s’il ell 
d’une elpèce particulière , ou ü l’on 
doit le rapporter à celles du chien , du 
renard ou du chacal. 

X V. 

Le TAYRA ou le GALERA. . 

Cet animal dont M. Brown nous a 
donné la defcription & la figure, eft 
de la grandeur d’un petit lapin, & rel- 
i'emble allez à la belette ou à la fouine ; 
il fe creufe un terrier , il a beaucoup de 
force dans les pieds de devant , qui font 
confidérablement plus courts que ceux 
de derrière ; l'on muleau eft alongé , un 
peu pointu & garni d’une moultache ; 
la mâchoire inférieure eft beaucoup plui 
courte que la lupérieure , il a fix dents 
incifives & deux canines à chaque mâ- 
choire, fans compter les mâchelières; fa 

Koupara. Barrère, EJJai tf Hijt . nat, de la France 

Équin, page 14.9. 
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langue ell rude comme celle du chat; 
la tête eft oblongue; Tes yeux qui font 
aulïi un peu oblongs font à une égale 
diltance des oreilles & de l’extrémité du 
inufeau; les oreilles font plates & allez 
femblables à celles de l’homme ; fes 
pieds font forts , & faits pour creulèr ; 
les métatarfes font alongés, il y a cinq 
doigts à tous les pieds ; la queue ell 
longue & droite , & va toujours en 
diminuant; le corps eft ohlong & ref- 
lèmble beaucoup à celui d’un gros rat; 
il ell couvert de poils bruns, dont les 
uns font allez longs & les autres beau- 
coup pl us courts (k). Cet animal nous 
paroit être une petite efpèce de fouine 
ou de putois. M. Linnæus a foupçonné, 
avec quelque raifon , que la belette noire 
du Brefil pourrait bien être le galera 
de M- Brown , & en ellet les deux def- 
criptions s’accordent allez pour qu’on 
p ni lie le prélumer (1); au relie, cette 

(U) The hiflory of Jamnica ly Pat. Brown, Lottd. 
[î y / 6 , chap. v, pag. 48 5 , tab. XLIX, fig ■ / • 

(!) MufteLi titra cotlo fttbtus macula alla trilobâ. 
Habitat in Brafilia .... Holmens. Cotrfer. Brown. 
Jam. 48s, tab. XLIX, fig • 1. Galera. Statut» 

R ij 
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helette noire du Brelil le trouve aufli a 
Jjx Guiane où elle le nomme tayra (ni J; & 
je loupçonne que le nom g niera, dont 
M, Brown ne donne pas l’origine, eit 
un mot corrompu & dérivé de tayra , 
qui cil le vrai nom de cet animal. 

X Y I. 

Le PH1LANDRE de Su ri nam. 

Cet anima! eft du même climat & 

munis nt nigra, pi lis rigidiorilms , auricula rotundce 
villofe*. Area mue ocutos cinerqfcens, macule! jub media 
collo non verà fub gu’a. Manmœ porte vtnbillcum qua- 
tuor. Nota, M. Brown, dit à la vérité, qu’il n’a 
pu voir <;0c deux mamelles au bas du ventre , mais 
il fe peut que les deux autres lui aient échappé j il dit 
suffi , que le Calera Ce trouve en Guinée , & la 
Belette noire fe trouve au contraire au Brefii ; mais 
cela ne doit point arrêter, car tous les jours il arrive 
que des animaux du Brefii , premièrement tranf- 
portés en Guinée & enfuite ailleurs, partent pour 
être de Guinée, à réciproquement; en forte que 
je fuis de l’avis de M. Linnæus, & je crois que le 
galera de M. Brown , cft le même que la belette 
poire du Brefii. 

(m) Mujle'eunaximaatra Adofchumredolens, Tayra. 
Ç rafle Belette. Cet animal en le frottant contre les 
arbres y iaiiTc une efpcce d’humeur on&ucufe qui 
fent beaucoup le mufe. Bctrrère, Hiftoire naturelle des 
la France Equinoxiale , gages s ;j <X / j- 6, 


Notices de quelques Animaux. 3 8 f) 
cl’une efjpèce voifme de celle du langue, 
de la marmofe , du cayopolün & du 
phalanger. Sibille Merlan eft le premier 
Auteur qui en ait donné la figure, avec 
une courte indication (n). Enluite Seba 
a donné pour la femelle la figure même 
de Merian , & pour le mille une nou- 
velle figure avec une efipèce de defcrip- 
tion : cet animal , dit - il , a les yeux 
très-brillans & environnés d’un cercle 
de poil brun-foncé ; le corps couvert 
d’un poil doux ou plutôt d’une efpèce 
de laine d’un jaune- roux ou rouge, clair 
fur le dos ; le front , le mufeau, le ventre 
Si les pieds font d’un jaune-blanchâtre ; 
îes oreilles font nues & allez roides ; il 
y a de longs poils en forme de mous- 
taches fur la lèvre fupérieure & aullî 
au - delTus des yeux ; lès dents font 


/„ ) Hic gémis gliris fyheflris itepiâum f/ qui catubs 
quorum vulgo qumqut vel fex una fcztura etiitirur in 
aorfo Jècum portas, ex fiavo fufci coloris , at fulntcu/a 
ejus alba ejh cum mira cxrunt aliments caufa , à catutis 
circum cumnuur qui jam faiuri vel molefltas Jufpican- 
tes ill> co malris dorjum afeendunt , caudas Jum 
pare muni candis involvunt , qui illos Jlettini in cintra 
apportant. Mar. Sibil. Merian. Infed. Surinam. 
Avril, pag. 6 6, fig. tab. 1-XVi. __ 

R n; 


3 p o Hijh'ire Naturelle. 

comme celles du loir , pointues & pi- 
quantes ; iur la queue qui eft nue & 
d’une couleur pâle , il y a dans le mâle 
des taches d’un rouge - obfcur qui ne 
le remarquent pas fur la queue de la fe- 
melle ; les pieds rellembient aux mains 
d’un finge , ceux de devant ont les 
quatre doigts & le pouce garnis d’on- 
gles courts & obtus , au lieu que des 
cinq doigts des pieds de derrière , il 
n’y a que le pouce qui ait un ongle plat 
& obtus , les quatre autres font armés 
de petits ongles aigus. Les petits de ces 
animaux ont un grognement affez iem- 
blable à celui d’un petit cochon de lait. 
Les mamelles de la mère reffemblent 
à celles de la marmole. Seba remarque 
avec raifon que dans la figure , donnée 
par Merian , les pieds & les doigts 
font mal repré fentes (o). Ces philandres 
produifcnt cinq ou fix petits , ils ont la 
queue très-longue & prenante comme 
celle des (apajous ; les petits montent fur 
le dos de leur mère & s’y tiennent en 
accrochant leur queue à la fieu ne; dans 
cette fituation qui leur efl familière , elle 
(o) Seba. Volume I, page fÿ t tabje XXI, fg, 
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fcs porte & transporte avec autant de 
fureté que de légèreté. 

XVII. 

U A K 0 U C H l 


I.’Akouchi eft allez commun à la 
Guiane & dans les autres parties de 
j> Amérique méridionale; il diffère de 
Paaouti, en ce qu’il a une queue, au lieu 
“ p.joouti n’en a point; l’akouchi ett 
ordinairement plus petit que 1 agouti , 
& fon poil n’eft pas roux, mais de 
couleur olivâtre (p); voila les leules ch - 
férences que nous connoifltons entre 
ces deux animaux, qui néanmoins nous- 
paroi fient fuffi fuites pour conftituer deux 
elpèces diltinctes & féparées. 

XVIII. 

LE T U C A N. 


Fernandès donne le nom de Tue an \ 
un petit quadrupède de la nouvelle E - 
pagne, dont la grandeur, la hguie & 

(„) Cuniculus miner, caudarus, oHvnceus. Akouchi,- 
Parrère, hijh nat. de la Fr, Mÿiiin. pip J pp 
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les habitudes naturelles approchent plus 
tie celles de la taupe que d’aucun autre 
animal ; il me paroît que c’elî le même 
qu’a décrit Seba, fous le nom de Taupe 
rouge d’Amérique (q), au moins les def- 
criptions de ces deux Auteurs s'accor- 
dent a fiez pour qu’on doive le préfumer. 
Le tucan eft peut - etre un peu plus 
grand que notre taupe, il eft comme 
elfe gras & charnu , avec des jambes fi 
courtes que le ventre touche à terre ; il 
a la queue courte ; les oreilles petites & 
rondes ; les yeux fi petits qu’ils lui font, 
pour aiufi dire , inutiles ; mats il diffère 
de la taupe par la couleur du poil, qui 
eft d’un jaune-roux , & par le nombre 
des doigts, n’en ayant que trois aux 
pieds de devant & quatre à ceux de der- 
rière, au lieu que la taupe a cinq doigts 
à tous les pieds; il paroît en différer 
encore „ en ce que fa chair eft bonne à 
manger, & qu’il n’a pas l’inftinét de 
fc taupe pour retrouver la retraite forff- 
qu’il en eft forti; il creufe à chaque fois 
un nouveau trou , en forte que dans de 
certaines terres qui lui conviennent, les 
(l) Sd’-a. Volume I page ;i, tab. XXXU.f.g. z. 
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trous que font ces animaux (r) , font en 
fi o-rand nombre , & fi près les uns des 
autres qu’on ne peut y marcher qu’avec 
précaution. 

X I X. 

La MOS ARA IG PIE du Brésil. 

Nous indiquons cet animal par la dé- 
nomination de Mufaraigne du Brefs! , 
parce que nous en ignorons le nom , & 
qu’il reflemble plus à la mufaraigne qu’à 
aucun autre animal ; il eit cependant 
confidérablement plus grand, ayant en- 
viron cinq pouces depuis l’extrémité du 
mufeau jufqu’à 1 origine de la queue , 
qui n’a pas deux pouces, & qui par con- 
féquent eft plus courte à proportion que 
celle de la mufaraigne commune; il a le 
mufeau pointu & les dents très-aiguës: 
fur un fond de poil brun, on remarque 
trois bandes noires affez larges qui s’é- 
tendent longitudinalement depuis la tête 

jufqu’à la queue , au-deflous de laquelle 

on remarque aufli la bourfe avec les 

(r) Fernandès. Hijl. <2 mm. nov. Hijp. pag. .0; 
eap. xxtv. 
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teilicules qui font pendans entre Tes pieds 
de derrière : cet animal , dit Marcgrave, 
jouoit avec les chats, qui d’ailleurs ne Ce 
foucientpas de le manger (fj; & c'efl: en- 
core une choie qu'il a de commun avec 
la muiàraigne d’Europe, que les chats 
tuent, mais qu’ils ne mangent jamais. 

X X. 

V A P É R E A, 

Cet animal qui Ce trouve au Brefîî,. 
n’e fl ni lapin ni rat , & paroît tenir quel- 
que choie de tous deux ; il a environ 
un pied de longueur fur fept pouces de 
circonférence ; le poil de la même cou- 
leur que nos lièvres , & blanc fous le 
Ventre ; il a auili la lèvre fendue de 
même ; les grandes dents incifives , & 
la mouftache autour de la gueule <Sc à 
côté des yeux ; mais fes oreilles font 
arrondies comme celles du rat, & elles 
font fi courtes qu’elles n’ont pas un 
trayers de doigt de hauteur ; les jambes 
de devant n’ont que trois pouces de 
hauteur, celles de derrière font un peu 

(J) Marcgvav. Hijt. tint. BrafI, pag, i *9, 
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plus longues ; les pieds de devant ont 
quatre doigts couverts d’une peau noire 
& munis de petits ongles courts ; les 
piecls de derrière n’ont que trois doigts 
dont ceiui du milieu eft plus long que 
les deux autres; l’apérea n’a point ue 
queue ; la tête eft un peu plus aîongce 
que celle du lièvre, & fa chair eft comme 
telle du lapin , auquel il reffemble par 
la manière de vivre (t). Il le recèle auffi 
dans des trous , mais il ne creufe pas la 
terre comme le lapin, c eft plutôt dans 
des fentes de rochers & de pierres que 
dans des fables qu’il fe retire : auffi eft-il 
yen aifé à prendre dans la retraite. U a 
le chalTe comme un très-bon gibier , ou 
du moins auffi bon que nos meilleurs 
p n : ns fu). Il me paroît que l’animal dont 
Oviedo, & après lui, Charievoix (xj Sc 
du Perrier de Montfraifier font mention 


(t) Marcgrav. HiJL nat. Braftl. pag- 11 3» %v 
Md. 

(u) Pifon. Hifl. Brafil. pag. iaj. 

U) Oviedo dit , que ie Cori ett comme un petit 
Pnin qu’il y en a de tout blancs & d autres de 
couleurs mêlees. Hifoire de Saint-Dwingut F» k 
p. Charievoix, tome 1. page -?/. 
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(bus le nom cle cori , ponrroit bien être 
le même que Vapérea (y) ; que dans 
quelques endroits des Indes occidentales 
on a peut-être élevé de ces animait* 
dans les maifons ou dans des garennes, 
comme nous élevons des lapins ; &. 
qu’enfm c’ed par cette raifon qu’il s’en 
trouve de roux , de blancs , de noirs & 
de variés de couleurs différentes ; ma 
conjecture elî fondée ; car Garcilaffo dit 
expreffétnent , qu’il y avoit au Pérou 
des lapins champêtres & d’autres do- 
meftiques , qui ne reflétnbloieni point 
à ceux d’ E (pagne (7}. 


(y) ht Ccri ( des indes Elpagnotes ) efl un petit 
animal à quatre pieds , allez femblable à nos lapins 
& aux taupes ; ij a les oreilles petites , & les porte 
tellement couchées fur le dis qu’à peine les aper- 
çoit-on ; il n’a point de queue. Les uns font tout 
blancs . les autres tout noirs, les autres mouchetés 
de noir & eie blanc; il y en a de tout rouges 8 c 
d’autres mouchetés de rouge & de blanc. . . . , Ils 
font privés & ne font aucune ordure dans les mai- 
fons; ils mangent de l’herbe & fe nourriiretit de 
peu de chofe; ils ont le goût & ie fumet des 
meilleurs lapins. H'ftjtre des voyages , par DuperritT 
de Momfratfier. Paris, 1707, page j 4 g. 

(l) II jh des Incas, terne II, pge 267. 
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X X I. 

LE T AP ET 1 

l e Tapeti (a) me paroît être une 
efpèce très - voifine , & peut-être une 
variété de celle du lièvre ou du lapin : 
on le trouve au Brefil & dans plufteurs 
autres endroits de l’Amérique; il ref- 
fcmble au lapin d’Europe par la figure ; 
au lièvre par la grandeur & par le poil , 
qui feulement elt un peu plus brun ; il 
a les oreilles très-longues & de la même 
forme ; fon poil elt roux fur le front 
& blanchâtre fous la gorge, quelques- 
uns ont un cercle de poil blanc autour 
du cou , tous font blancs fous la gorge , 
la poitrine & le ventre ; ils ont les yeux 
noirs , & des mouftaches comme nos 
lapins, mais il? n’ont point de queue (b). 
J e tapeti refiemble encore au lièvre par 
fa manière de vivre , par fa fécondité & 
par la qualité de fa chair , qui eft très- 
bonne à manger ; il demeure dans les 

(a) Tapir? , félon le P, d'Abbeville. Alifion an 
'Maritgnon , page z; /. 

fl,) Marcgray. Hijl. nat. Profil, pag, 223 ,/»v 
pag. ai*. 
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champs ou dans les bois comme le lièvre, 
& ne fe creufe pas un terrier comme le 
lapin (c). II me paraît que l’animal delà 
nouvelle Efpagne, indiqué par Fernan- 
dès , fous le nom de cltli f d) , ell le même 
que le tapeti du Brefit , & que ces ani- 
maux ne font qu’une variété de nos 
lièvres d’Europe, qui ont pu palier par 
le Nord, d’un continent à l’autre. 

II y aurait bien encore quelques es- 
pèces d’animaux à ajouter à ceux qui 
font compris dans les Notices précé- 
dentes, mais ils font fi mal indiqués 
qu’elles deviendraient trop incertaines, 
& j’aime mieux me borner à ce que 
l’on lait avec quelque certitude , que 
de me livrer à des conjectures , & tom- 
ber dans l’inconvénient de donner pour 
exiltans des êtres fabuleux , & pour des 
efpèces réelles des animaux défigurés: 
avec cette limite , & malgré ce retran- 
chement , que j’ai cru néceflaire , les 


(c) Pilon. Hifi. Brafil, pag. ioî. 

(d) Citli . .... Ltjwres nova Hifpania noflraùlai 
Jwiiks forma atque atimtmo ftd auri cutis longipmis pro 
corporis mngnitudine , laiifftnùfque. Fernandès , Hijtf 
*»<>«. nov, Hifp, pag. z, cap. jii, 
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perfonnes inftruites , s’apercevront aifé * 
ment que notre Hiftoire des animaux eft 
auffi complète qu’on pouvoit l’eipérer: 
elle contient un. grand nombre d’ani- 
maux nouveaux , & il n’y en a aucun 
de ceux qui étoient anciennement con- 
nus , dont il ne foit fuit mention dans le 
cours de cet Ouvrage. 

Les notices précédentes , quoique 
compolées de vingt - un articles , ne 
contiennent réellement que neuf ou dix 
efpèces d’animaux différais, car tous les 
autres ne font que des variétés; l’ours 
blanc n’eft qu’une variété de fefpèce 
de l’ours; la vache de Tartane de celle 
du bifon ; le cochon de Guinée & le 
cochon du Cap-verd de celle du co- 
chon , &c. Ainfi en ajoutant ces dix 
efpèces à cent quatre-vingt ou environ , 
dont nous avons donné l’hiiloire , le 
nombre de tous les animaux quadru- 
pèdes , dont l’exiftence eft certaine & 
bien conftatée , n’eft tout au plus que 
de deux cents elpèces fur la furface 
entière de la terre connue. 

Fin du douzième volume, 














■J: 













i' 





\ 








\ //? 

1 ^ '■ 

K^W I m; >Jm 

jjr 





